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PREFACE. 


I faut ſe conformer 
8 uſage , tout Li- 
vre exige {a Prefa- 
cee, je dois en faire 
une en un mot, des que je 
mers mon Telemaque au jour. 
Lemploirai- je a demander 
rn 
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5 PREFACE. 


* au Lecteu, ou à refu- ö 
der par avance, te critiques 
"hai ne pataltroric peut-ere ja- : 
mais 2 Ce ſeroit favoriſer la- 
. journalier, qui s introduit 
dans les Prefaces : previen-. i 
drai - je les objections, qu on 
pourroir me faire ſur ma fic- 
tion? Ce ſeroit faire tort aux 
Auteurs qui pourront les fai- 
re, & qui ſeroient faches de 


navoir plus rien a dire. I vaut 
donc mieux, pour contenter 


tout le as; avertir ceux 


qui pourroient s offenſer d'un 


Livre qui critique leurs de- 


- q * 2 \ > 's : C +4 ; go 
«4 * % 75 vb 1 "\ \ 7 
* * * 5 


,PREFACR.' it 

fag, que cc AY elt Peint pas 
envie qu on Se eſt oppoſe A. 

leur ſucces. ils. dpjyenc ſea. 
voir qu ils ne meriteng point 
qu on en ſoit jaloux, au con- 
traire, on ſeroit fiche qu ils 
rampaſſent tonjgurs „ on 2 
donc voulu leur donner les 
moyens de s lever en leur 
montrant le ridicule de leurs 
Ouyrages : c'eſt IA le-ſeyl bur 
de mes oritiques. „ 
Ile crois aveir garde, CY 
jours; une juſte maderation 5 
dans tout ce que j ai fait dire 


aux Muſes 3 à leur ſujet; je ne 
| 4 ij 


iv PREFACE. 

ſuis point rombe, dans les ex-- 
ces monſtrueux de ces genies 
cayſtiques que jai blame moi- 
meme, je nat raille que des 
Auteurs qui font tort au bon 


got, & jai toujours rendu 


juſtice au mérite. Apres cela, 
qu ils m' accuſent d orgueil , 
pour avoir ole monter fur le 


Parnaſſe, qu'ils inſultent a mes 
Vers, ou quils badinent ma 
Proſe, c'eſt un droit que je 


ne leur diſpute point. Javercis 
ſeulement les Lecteurs ſenſes, 


 & raiſonnables, qui pourroient 


ſe laiſſer ſurprendre, par quel- 


PREFACE. » 
ques. uns de ces Satyriques in- 
rereſles', que j ai cri dans le 
cours de mon Livre, me juſ- 
tifier aſſezʒ du titre ona 
leux qu'on pourroit me don- 
ner, ſi je n avois pas pris ſoin 
d expoſer dans cet Ouvrage, 
les motifs qui ont engage 
Apollon à me favoriſer, & 
qui ne ſont pas favorables à 
Famour propre , qu on pour- 
roir encore m'imputer. 

On ſera peut tre ſurpris de 
voir les noms de Chapelain, 
de Liniere , & de Pradon, 
mais la meme raiſon qui ma 


vj PREFACE. 


engage à louer Deſpreaux, & 
Racine, m'a derermine Alan- 
cer encore quelques traits 
contre leurs ennemis, qui, 
probablement, n auront point 
de dèfenſeurs. On ſęait dail- 
leurs qu on voit ſouyent de nos 
jours des Chapelains, & des 
pradons ; ainſi comme je nai 
deſi ignẽ perſonne dans mes cri- 
tiques, les traits que j ai lan- 
ces {ur les Anciens pourront 
retomber ſur les Modernes. 5 
Apres cette declaration 
preciſe , je finis en dediant 
mon Livre à tous les Parti- 


PREFACE. vj 
ſans du bon ſens, & de la 
raiſon qui ſont en France ce 
ſera beaucoup d honneur pour 
moi, ils accept ent mon hom-- 
mage; s ils le refuſent; je 
le renvoye aux Auteurs du 

Parallele de la Henriade (a), 

& du Genie Ombre, qui peut- 
etre plursr que de ſe facher, 

＋ accepteront, quoiqu en gron- 

dant: il faut s attendre à tout 
dans la vie. 


RENMAROU E. A 
(2) Deux Libelles faits contre M. ge 


Voltaire. Lhorreur qu on doit avoir con- 5 
tre ces ſortes 4 Oavrages „doit permet- 
tre de les deſigner avec mepris, 
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oO” etre, de voir, qu d le- 


ennie de M. de V. oltarre ,, 
j at voulu decrire un T, emple 


-qur ne doit Ere connu qu aux 
grands Hommes ; mats qu on 


ſonge , du moins, que par mo- 
deſtie, jen ai falt le chemin 
zu d pied, & que M. de Hol- 


tatlre la fait en caroſe. (a) 


4 Si. fueris & Ceaſes l primo dere crimine purga. 


Ovid. 
REMAR 2 UE. a 


(a \ Dans le Caroſſe de M. le Cardinal 


de Polignac. 
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E frog a me devoner 
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fy regen: le comdide 
due ceux | quit daigne 


les attraits de la Pathe 
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2245. LDL APpoLrton | 
meinvitojent A le ſuivre , mon 
inclination naturelle m'y portoit , 
deja meme je m'erois exerce ſur 
des matieres plus ou moins ſe. 
: . >: Be 

| Teſperoisbeaucoup du god que 
e toujours pris à la lecture de 
nos meilleurs Poëtes, & du degotit 


que m'avoient, inſpiré ces Auteurs 


mepriſables qui furent jadis les vic- 


times de la cenſure, & que je na- 

vois lũs que pour reconnoſtre tou- 
tes les beautès des premiers par le 
parallele hw! FRF" faiſois avec les 
autre. 


Tout ſembloit me rire ; j avois 
40 choiſi un Heros digne de len- 
cens de tout Punivers ,/Javois ofe 


le ſuivre aux nee 2 Fonte - 
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| ME YT. *», 
noi, (a) où réuniſſant tous ſes 
triomphes, javois fait un Ferme 
| a ſurſes cenquẽtes. 
Quelque ardeur que p euſſe de 
voir paraitre des vers ou mon coeur 
rendoit un faible hommage au plus 
grand des Rois, la prudence me 
retint & ne permit pas que je viſſe 
confondre mon ouvrage dans la 
foule prodigieuſe d ecrits, que, 
rardeuf de louer leur matere ayoit 
inſpiré 4, tant de Pottes, qui la plũ 
part trop n -4M n 
ctolent morts en — n 
ota ab 


RexAxgst 


17. Tai fair un Poëme abrege 45 les 
Victoires du Roi, je*Vai Place ſur la fin 
de cet — „il ma point. encore. &re 
impriméb. 5 29105 :0νjt uo 2rnuley 

eng 
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20a ne vit donc point des vers 


qui ayant pour objet les victoires 


du Roy, ſembloient ne devoir ja- 
mais finir , & ou j ᷑tois oblige d'a- 
jouter tous les jours quelques nou- 
veaux triomphes; mes efforts pro- 


portionnés à mon age, ne me per- 
mettant point de ſuivre un Heros 


infatigable, fatigue - d'un travail 


que je crus au- deſſus de mes for- 


ces ; d autres ſujets moins glorieux 
mais plus faciles ſe-preſenterent 4 
mon eſprit; () une Satyre ſur les 
meeurs du ſiècle fut le premier fruit 
de mon caprice , j y ajoutai bientõt 
apres un eſſai ſur la Religion, & , 


RE QUE, 


f) On verra ce recueil A la fin de co 
volume, ou bientot apres ſon impreſſion, 


* E NT OR. 3 
quelques Potſies enjoubes couron- 
nerent mes travaux de trois mois. 

L' amour- propre fi naturel aux 
Potres , me promettoit deja un rang 
ſur le Parnaſſe, je me croyois Au- 
teur, ce titre auquel tant de mon- 
de aſpire par des voies {i diffèren- 
tes, flatroir mon ambition, rempli 
de mille projets pompeux je ſon- 
geois déja au Theatre”, (a) triſte 
Ecueil de la plũpart des beaux Ef- 
prits, quand une nuit en proie 4 
ces reflexions bizarres, je crus 
voir Apollon, ou plitoc je le vis en 
effet; les Dieux ſe plaiſent à ſe ma- 
nifeſter quelquefois aux hommes 


REMA Neu. | 
() L Auteur travaille à une Trage- 


6 I*Arorrown 

pour les corriger de leurs erreurs: 
Je reconnus ce Nieu 4-15 douce 
harmonie de fa voix 5 il tendit en 
ſa main cette lyre ſi chere aux 
beaux Eſprits, & ſi fatale aux Midas 
du ſiècle, il ſembloit me preſenter 
un livre on je ls ces rerribles pa” 
W * | 


© eſt | en vain n qu un Parnafſe un temeraire Amer 
perle de Part des Vers kinder la hauteur 3 


6 0 . Ld . 13 
| "I'S 4 Som \ V3} > 274 * : 4 
* # &# h& > 4 X 4 13 


by 
# * 
's 


o . - 


- 


® . . - # * A „ d 


Sil n ſt pay convgincn que ſur le Mont acre . 
Qui ne vole” au 2 tombe au plus bas is. 
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A ces mots je commengai 4 ſen- 
tir plus vivement la preſence du 
Dieu, une ſueur froide me glaga » 
tous mes projets s'Evanouirent „ 


WH A = tw . ay, As 


K — 0 0, .1c . . „ &©, 


MENTOR. 7 
& confus d'une lecon ſi contraire 
a mes reflexions precedentes, tous 
mes vers me parurent faibles & 
languiſſans. Contraint d'@re hum- 
ble malgrè moi , à peine oſai: je 
enviſager ce Dieu que ces paroles 
mavoient rendu ſi terrible, que 
deja je ſongeois à eviter ſa: preſen- 
ce, quand j apperęus qu'il penetroie 
dans mes idées. Il s approcha plus 
près de moi, & me tendant une 
main ſecourable, ſuivez- moi, me 
dit · il, banniſſez cette frayeur indi- 
gne de vous, je veux vous donner 
une juſte idee de ce Mont fameux 
ou vous aſpirez depuis longtems, 
elle ne Sacquiert que par les tra · 
vaux, mais ſongez que ce n'eſt 


* aux Achicrcs faibles & énervés 


les couvrir de gloire. 


Dieu qui Jufqu alors avoit gardò le 


8 L'Ar est 


£ 4 craindre un combat qui pour- 


roir , moyennant quelques efforts, 


A ces mots mes eſprits 260 
calmerent, mon trouble fe diſſi- 


fra, & charm de la faveur du Dieu 
je lui ſis un court remerciment qui 
me parut &re en vers, mais dont 


e nai plus qu une ide conſuſe. 
Je ne balangai-pas à le fuivre 3 la lus 
miere qui environne tou jaurs me 
ſervit longtems de guide dans un 
chemin erroic & e pineux qui com- 
mengoit à me rebuter, quand le 


„ m'invita à une converſa- 
tion familiere, telle que je la deſi- 
rois Les charmes de la ſienne ens 
ren · bientt n mes ennuis 3 fl 


m 'ordonna | 


MENTOR. -9 
m'ordonna de bannir de mes diſ- 
cours ces phraſes ſurcharges, ces 
termes precieux , & empoulès ſur 
leſquels l'ignorance prend plaiſir 
A ſe pavanner, enfin il voulut que 
dans un dialogue familier, je lui 
pr rw mes penſces au naturel. 
TFupyez faffectè, me dic-il, C'eſt 
le propre des gendes mediocres , & 
ſuperficiels. Ils n'ont pas par eux- 
memes dequoi plaire; ils eralenc 
aux yeux du Public des parures qui 
ſemblent cacher leur indigence, 
mais ces ornemens . me 
1a decouvrent toujours. 

Le Naturel feul me plaſt; Loch 
ceux que jinſpite le fca hett, mad 
tous ſetnblent le meEconnaltre, Les 


71 1 2 11 


uns confondent la nature avec 


J. Par. B 


o LA ofEZ Oo 
Tartifice, d autres penſent devenir 
naturels en affectant de 1 ere , tous 
en general sen écartent ou par 


prèferent (4) fans sen apperce- 


voir, le faux eclat du verre ſujet 
à Sobſcurcir, au brillant ſombre 
mais durable dun diamant qui * 
polit par Faſage. | 
Fuyez, je vous le ropdte enco- 
REMAROUE. 


a 09 70 toujours remarqut dans tous 


les SpeRtacles qu une penſte recherche 
Fair plus f impreſſion ſur les eſptits, 
qu'un trait naturel que les Connaiſſeurt 


ſeuls diſtinguent. Le naturel enchante, & 


ne ſurptend jamais; Vaffects ſurprend 


toujours : C'eſt peur-Etre ce qui a fait ap- 
Plaudir de nos jours à l'Aſtrate de Qui- 


naut, qu on ayoit remis an Theatre. 


* 
1 


MENTOR... re 
re, une erreur que le gour de 
votre nation ſemble autoriſer. Le 
naturel ſeul immortaliſe ces Aus 


teurs que la France admire au- 
jourd hui, lui ſeul peut vous 
immortaliſer. Comparez la Hen- 
riade (a) a la Pharſale, () les 
Graces de Voiture au ſtile froid 
de Benſerade, les Comiques an- 
ciens aux modernes, les Poëmes 
des Racines & des Corneilles & 
la plüpart des Tragédies du fi6# 
cle, & dans tous ces premiers re- 
connaiſſez des modòles pour vous 
dans tous les genres. Ne croyez 


REMARQUES. - 
(4) Poëme de M. de Voltaire. 


(3) La Pharſale de Lucain, 'readuſes 
par Brebenf | | 
B ij 


12 L'ArO ETO 
point pouvoir les ſurpaſfer en 
beauté, (a) mais evitez sil ſe 
peut encore par plus d' exactitude 
& de juſteſſe, les imperfections l- 
geres qu'on remarque dans leurs 
Ouvrages. Mir 

Je ſuis bien eloigne, continua- 
il, de/proteger ces Critiques ri- 
dicules que votre Nation produit 
tous les jours, & qui ſemblent ne 
combattre une Piece que parce 
quelle a eu du ſucces. Deteſtez 
ces Cenſeurs pointilleux qui ſe 
dane en droit, ſur quelques 


22 "ReMARQUE. (LD 


(4) Les Modernes peuvent ſurpaſſer 

les Anciens en exactitude, & en juſteſſe; 

mais il n'eſt pas preſumable qu' ils les 
ſurpaſſeront jamais en beaures. 


8 _— 
©, & 14 


«+ MENTOR 13 
fautes legeres, de dèchirer une Pié- 


ce dont le ſuccès m'a ſouvent in- 


tereſſé. Leurs genies ſemblent ſe 
borner à ſouiller de leurs criti- 
ques les meilleurs Ouvrages, & à 
y decouvrir des defaurs qui pour- 
rojent les immortaliſer eux-mèmes. 

Aimez la ſatyre, mais non pas 


celle qui ſe deshonore en meme. 


tems que ſon auteur; une douleur 
naturelle a la vũẽ du triomphe du 
mauvais got doit ètre le ſeul mo- 
tif qui vous arme de ſes traits; ils 
ſont utiles alors à ceux mème qui 
y ſont en but. Imicez Deſpreaux , 
(a) il fut tour à tour le vangeur 


REMARQUE,' 


a) Deſpreaux, tout ennemi qu'il 


toir. des pantgyriſtes, a fait lui-meme 


14 L'APO ELO 
de la raiſon, & Padmirateur du 
mérite. Auſſi judicieux que mor- 
danr il fir admirer les Poëmes des 
Corneilles, & des Racines en y 
oppoſant ceux des Pradons , & des 
Scuderis. La meme plume qui deſ- 
abuſa les peuples eblouis du ſtile 
incomprehenſible de Chapelain , 
ſcur rendre juſtice au naturel de 
Moliere,& de ſes Imitateurs. Ce fur 
aux ſoins de ce fevere Ariſtarque 
que la France fut redevable, non 
ſeulement du decri general o 
ſont rombes ces Auteurs qui la def- 
honoroient , mais mEme des ef- 
forts de ces Pottes fameux qui 


REMARQUE. 
les eloges de Racine, & de Moliére. : = 
V. la Satyre 25. & PEpitre 9f.. 


MENTOR. 13 
mont force de quitter I' Italie pour 
venir habiter parmi vous... 

On paradoxe auſſi ſingulier me 
parut avoir beſoin de preuves. Quoi, 
lui dis. je, ( reflechiflant qu'il m'e- 
toit permis d'objefter & de m inſ- 


truire) la critique, loin d tre con- 
traire aux beaux Arts, contribue- 
roit a leur acquerir Veſtime qui 
leur eſt die > javois toujours cru 
qu'elle n toit propre qu'a rebuter 
les Auteurs, d'un travail qui les 
expoſe aux froides railleries d'un 
Satyrique prevenu , ou d'un igno- 
rant Petit- Maitre. 

Vous ne diſtinguiez pas me re- 
pondit le Dieu, la Satyre dont le 
jugement ſeul eſt l'appui, d'a- 
vec celle qui n'eſt fondee que ſur 


16 L'APO ETON 
une prè vention maligne & ridi- 
cule. Vous eres dans l' erreur qu'un 
Auteur moderne a combattu dans 
un diſcours ſur la parodie. 4 

» La Satyre ne crèe point de ri- 
» dicules dans un ouvrage; elle 
les fair appercevoir pour lob! corri- 
ger, & par une conſequence ne- 
ceſſaire elle fait valoir les beautes 
d'une Piece en . mann a * 
defaurs. | | 

Jamais la crainte 2 Genlſeur 
redourable ne glaga les Aral 5 


* 


i 1 
— 


RE e , . 


- (a) M. Riccoboni du \ThedireTralien, 
Auteur de la Parodie du Prince de Su- 
reſne, dans le diſcours qui la ä 
ce font ſes paroles. a 0 


ſiecle 


CE Mz ron. 17 
fiecle- paſſe. (a) Liaſpërance chen 
&:re loud les auroit pliltit excita d 
merizer ſes öloges par leurs tra-? 

vaux, qu'a s attirer les ſuffrages 
ckune cabale meprifable par des 
Ouvrages dignes d'elle. Déſabn- 
ſen aun donc, nee uy 

|  REMARQUE.' 2, 


(2) La crainte des Satyres de Boi- 
teau , "qui paſſoic pour rennemi de rous 
les Aueuts ; wa point etnpchs Racine 5 
Molicre , & tant Fauttgs de foutitale; 
de g immortaliſer par ſcurs Ecrics. oje 
meme dire que Hefperauct Sen Et ap. 
plaudi Jes gurgir engage 4 mefirgs ſes lo- 
ges, par urs travaps. On tf Hit royjours 
gloire dere lone par un Agape. ing 


| Cieux ſeyſe 2 & raiſognable , g mepri 1 
au contraite les applaudiſlepens des K 


nies mediocres, 
E 


> Part, Ky oh 


LAT 


18 


a des occaſions, où lamour: propre 


eſt plus -flatte par le remoignage 


favorable dun Critique reſpete 


par ſes talens; que par les applau- 
diſſemens injurieux d'une foule de 
genies mediocres , dans le tems 
mme qu' ils paraiſſent dominer. 
Ce fut par les éloges d'un petit 
nombre de Partiſans Judicieux , 
que I Auteur de Phedre , ſe crut 
aſſez. vange des louanges que la 
cabale prodiguoit 4 la Piece de 
ſon Rival *, qui $s'etonnoit- d'un 
accueil dont il Etoir indigne. 


Soyeꝛ perſuade que la Satyre 
eſt le ſoutien du bon goũt, elle 


excite entre les Auteurs une mu- 
lation, dont les ſuites ſont toujours 
avantageuſes. 


* Pradon. 


8 N E N TO .. A | 
Fen a hair voir un exemple dans 
le ſiẽcle de Deſpreaux, quis auiia 
Fadmiration des grands Hommes: 


dans le tems mème qu il W 8 


begins . wick of - 


Ignite ne vous guident dans vos 


jugemens. Aimez vous mme da 
cenſure, mais ne vous y adonnen 
jamais, que quand vous ſentiren 
ma préſence. Je minſpire jamais 
ceux à qui Tenvie dicte des Saty- 
res ; mais je favoxiſe roujgurs 
ceux qui wont d autte but que 
la ruitie du mauvais goũt ; & IU 
triomphe des beat Arts Ceux - 
ci tendent — A conſerd 


ver; ce que les a pedveng 
C ij | 


. . 
oy 0 i . 
LE a. 
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qu ubelir 3 les preriviers Wit i Hbr- 

your” db la $6eibrs ; les derniers 

ſon {Vefftoi- des Sets, & les deli- 
ces det Ditus dent ils rer 

la gloire. 


Ceſt par de ſemblables An. 
que le Dieu daignom me tracet 


les chemins qui eonduiſent un 
Pdere à la gloire: Il me faiſoit con- 
_ nakre la diffbren ee qu'on doit faire 
des grates-emprumecs & de celles 
qui ſe doivent à la nature, des Zoi- 
les & des Ariſtarques, quand je 
mappergus que nous commen- 
| £10057 Nuitter ce chemin, dont 
n longucur avoir; paru nous ſui- 
vre. Je me troùvai dans une cam 
page ſpacieuſe & agreable.,. Lair 
on y reſpiroit, etoit pur & ſe- 


* 
A 


a Wa „ Hm; A Pwr ws? 


AY » 


1 e a «As N 


M EN T 0 R. "is 
Fain, les mirtes & les lauriers ſetns 
bloient croſtre ſous nos pas, mille 
oiſeaux aimables habirans de ces 
lieux, clebroient dans leurs doux 
concerts les plaiſirs que [amour 
prodigue 2 toute la nature; enfin 
je me crus e e 
| charmans\. bis 5 


| Ou jadis * * dans les t tems 0 fortunds | 50 
Du monde encor dans la naiſſance TE 
Sembloient pour jamais deſtiries 


Aux doux Plaiſirs de innocence: - i 8 


| REMARQUE:. be 1 ld 


a fi] 


* 


> a) pendant le ſiécle dor; Ovids 9 


fait une charmante peinture des ord) 2 
de Finnocence, & du bonheur qui la ſui 


vit, dans ces tems heureux, ou les Mor- 


ls & bornoient uniquement A a ſes Plais 
(irs, 


- . 
— ears — —ͤ— > lf 9-4 0486-4 CNRS . — —— —ẽ . —̃ 2 ⏑ — 


duire ꝛ & de quelle vertu 


it TA 0% 
3 Gad 1a route nit bots, 


en Bane heuteut: \ahondance , ric) r 


FI wid C144 — 
t TLbomme en date, &, beds envi- 


© 313-514) 


TI tonne , | 


2 i Vu vrai bonkeur cs IO fi a7 
nnen f 39 


” cer aſpett flancur ne: . 


contenir ma joie 3 ciel ! M erial- 


je quels Mortels ſont aſſez heu- 


reux pour Habſter ces lieux char- 
mans? quelle route peut FA con- 
ont-ils 


la recompenſe ? De L amour de la 


gloire, repofidir Rpollof. Ces lieux 


ſont habires Par un petit nombre 


de Mortels, mais ce n eſt pas la le 
but ou vous deves aſpirer encore. 
Tous les Pottes aſpirent att Pats 
baſe, 14 plüpart 4 luſpett du che- 


* MznroR;. in : 
min de ſortez ,/n'ont pas eu * 


le courage d entrer dans la carrié- 
re. D'autres moins timides ont cru; 
mème en Aeris de moi, pouvoir 
y courir, & s'y diſtinguer ; leurs 
forces ſe ſont bientòt é&vanouies, 
& leur chte ma * de * 
preſomprion. gti | 

Ceux que vous voyez ici, fone 
dheurenx! genies que J inſpirai, 

mais qa trop timides ou trop fai- 
| bles , n'ont point of&'profiter de 
leurs avantages. Ce ſont ces Au- 
teurs negliges, dont Timagination 


trop vive ne geſt jamais aſſervie 
aux regles de l Art. Les graces nat- 
ves, mais irtegulieres de leurs &crits 
ont ſcu plaire à ceux meme qui 
les critiquent, Ils ont préferé cos 


— 
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approbations paſſagéres à des lau- 


riers qu'il leur aurait fally moiſſone 
ner, & contens de leurs mirtes, ils 
ont nẽgligè ape glojre gue exacti 
| tude ſeule 4 droit dacgusxir. 

Cependant un charme ſecret 
ſembleic Mattacher à ces lieux, 
Jeus mème quelqu'envie &'y fixer 
mon ſejour, les diſcours du Pieu 
m'eutrainoient ſans me perſuader, 
je vonlois lui r pOnd par des 
aſbjections qui me fergblojent vie- 
zoficyles. A sappergnt de mon 
trouble. Je Voi, ne itil gue meg 
paroles mont fait quluge Jeégere 
impreſſion ſur votre ęſprit . Vous 
vous laiſſez air par lerręur 
commune. Elle préſere dans un 
Autsur je np Gai quels agremenę 


negliges 


1 EN TOR. * 4 
negliges » 3 des beaurgs aecomplies 
qui lui patoiſſent moins -naturel- | 
les. Ceſtecprejugs qui vous abur 
fe ; on ſe: croir (incapable: d/arreiny 
dre au patfait, on Feovifage! de 
loin ſans oſer y pretendre, Baan. 
coup fe laiſſent ſeduire par ces ap- 
parences, ils rambens dans 11agon- 
veniens de ces artiſtes negliges: 
qui preferent Virregularice parle 
que de CA Lor, aux heautes ac- 
complies de Pou $SIN & de 
RAPHAEL. Fuyez | un Ecucil i qui; 
tout {eduiſanc qu il parolt, I A eft 
pas moins dangereux. | 

Penfez - vous que Jung Vol- 
kaire (a), eüt acquis la ] A. rephta- | 
rin FEM 
{a) M. de Voltaire : 'Ergit g. abgrd adon- 
I. Pan. D 


ks IM o ET oN 
| tion qui ra mis au- deſſus de ſes ri- 
| vaux , fi toujours ſur les traces de 
Chaulieu (4) & de Chapelle, il ſe 
füt borné à des Posſies libres & 
en jouces, & ſi Auteur de! 'Epitre a 
a jeune Sallé, il n'eũt jamais mis 
au jour la Henriade & Brutus () 2 
- Bannifſez de votre eſprit un pre- 
Jags qui m'offeuſe. .. Je croirois 
vous faire injure de vous en dire 


REMARQUES. 


ne aux x Potſies libreg ; on yoir quelques 
unes de ces Pieces à la ſuite de fa Hen- 
riade, dans I'edizion d Amſterdam ; on 
yoit, Land ce tecueil ,\VEpirre alaj jeune 


Salle, Actrice Frabgalle.” | 
7 100 pot᷑tes aimables mais trop n& | 
gliges. [ER 

(3) Brutus Tragddie. 


Mevr. 27 


plus ſur cet article, continua le 
Dieu qui me parut pret a S irriter. . 


Non, lui rèpondis- je, puiſque vous 
daignez me ſervir de guide, j oſe 


aſpirer à une gloire. ſupérieure Pl 


celle de ces heureux genies; leur 
trop de facilits a mis obſtacle 4 
leur elevation. Ils ſont aimahles I 


pardonnez le deſir involontaixe. 


Je vous pardonne, me répondit 


Apollon, un Mortel eſt ſujet A 


Terreur, mais il S'approche. des 
Dieux quand il ſgait ou Veyirer, 


ou la combattre. Pour effacer 


dans votre eſprit juſqu aux traces 


d'un defir {i contraire à votre glo- 

re, ſuivez-· moi, ; je veux ane 

luader. 108 206 
A ces mots je miupprochal d 


Dij 


1 quelques Poeres ſur qui avdis fixs 
les yeux, en avangant dans leur 
| ſejour ls me parurent au pre- 


Jene, an i En | 
FRY, ** — 1 2 3 0 ji 
I 


2 Do flame exigeoi le riß, 
_ 27 #) Tous les Ouvrages de ces FRO 


mout ingenicuſes , aun petit nombre de * 


. enfin 2 ** quelques belogues, 8e bels auktes 
cores , qui on pour la Plapart qu un 
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mier abord wits „ ee rh OY 1 


; ** Autour 3s Jes jeux, * 1 15 ris 0 ; 
: * Yoliigeoient 6 Pane alle legtte , | 
: 2 ati des Dieur de Cypris, Yano 4g 
2 Yb $tgayoient fur Ja folgers”!7: 40 * 
nb in aſſib pres de fa Bergtte, 2 5 91 


1 


. 4 * 


e teduflent A quelques déclarations da- 


chanſom on bacchiques, ou amoureuſes; 


tour naturel & delicar- qui les fait eſti- 
On ſuppoſe que leurs occupations 
1270 ti WE 4 * A, 
nt les l —_ ce : Tour. 


9 | 
24 V◻⁰. 7 
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*» MENFORG 29 
Lautre ſembloit faire un myſti ce 
Du feu dont il toit Eptis, 

Ert par un apparent mdptis.,. | 
Trop aflurs du don de  plaice, | 


I] enflammoit ſa Lycoris 10 

Dont il meritoir la colere. - 

Enfin de pampres couronnes , | | 
D'autres Ptenoient plaiſir a boire , I | 
Et par Amour abandonnés, 
De Bacchus ils chantoienc la gloire. 


Tout reſpiroit dans ces lieux ha 


= » 
. 


Joie & les plaiſirs. Mon ame agréa⸗ 


regrettoit deja ſes prejuges, quand 


blement flattée de ce ſpectacle +: 


nous nous trouyimes au milieu 
deux. Ils ſe leverent tous 4 Faſpe& 
d'Apollon*, qui les favoriſa d'un 


ſourire gracieux , dont ils paru- 


rent ſi ſatisfaits 4. qu ils reprirent 


auſſitot leur premier enjoũment. 


30 Z' AOT 
Ils nous inviterent à nous repoſer 
ſur des lits de gazon que les amours 
avoient formes. Je ne balancai pas 
à ſouſcrire 4 leurs preſſantes in- 
vications. Par complaiſance pour 
moi, le Dieu qui avoit ſon but, 
daigna Saſleoir a mes cores : j ap- 
percus quelques- uns d'entrieux, | 
qui ſembloient profiter de fa pre- 
ſence pour retoucher a leurs Ou- 
vrages, & dans ce nombre. 


Le front ornE d'un mitte verd , : 
Yvre de ſa ſage indolence, 4 
Lelegant Auteur du Vert-vert (#); |, 


Sembloit louer ſa negligence , 
REMARQUE. 
(a) M. Greſſet. On peut dire que fon 


Vert · vert, ſa Chartreuſe, & quelques 
autres de ſes Pieces, celles meme, od il 


"MENTOR. 31 
Et pour ſon Edouard plein d'un juſte mepris , 
Il retranchoit de ſes Ecrits 
REMAR@QUE. 
fair Papologie de ſa negligence ; ſont 
autant de chef - d'&uvres. Son Lutrin 
vivant convenoit mieux à la plume de 
Scarron, qu'à la ſienne. Il y a de beaux 
morceaux dans Edouard, mais ils n'ap- 
prochent pas de la perfection; j avouẽ 
cependant que je n avois pas ld ſon Me= 
chant , & quelques autres de ſes Pit. 
ces; 1 je Fai place dans ce ſour, 
Je lui ai rendu la Juſtice qui lui eſt 
due à la fin de cet Ouvrage..... 
Il ya beaucoup H Auteurs, dans ce 
ſiecle , qui ſeroiĩent capables 4 cgaler les 
plus faint; mais ils negligent leurs ta- 
lents , le lava: les effraye, ils ſe con- 
refitent d'exercer leur genie ſur quel- 
ques bagatelles frivoles; quelque fois 
leurs Ecrits meurent avant eux. 


L'ArOI ION 
Quelques Epitres letargiques ; 
Done en ſecret il rougiſſoit ; 

Et (ans depir il effacoir 
Son Lutrin & ſes Bucoliques. 


© D'autres Echauffes par la pre- 
ſence du Dieu formoient des deſ- 
ſeins de le ſuivre au Parnaſſe. 
Apollon qui protege tous ceux 
qui cherchent A seriger des tro- 
_ dans le Temple de mẽmoi- 
, les' exciroit à le ſuivre; mais 
a en proie à leur premiere. 
| Indolence , effrayes de Fidee d'un 
travail glorieux , ils regrettoient 
deja un ſẽjour qui fixoit tous leurs 
deſirs. Enyyres d'une idee de gloi- 
re proportionnee à leur ambition, 
ils s applaudiſſoient entre eux de 
leur felicits imaginaire, que d6ja 
Je 


MEXNTY 1 
jg ne lehr enyiois plus . 5.11141; 
Je remarquaij dans leur Kon- 
Verlation des penſces delicargs » & 
 ingepiguſes » qui me obarmereny- 
Ils fe laiſſoien ęmporter pag Ia N- 
fe ge leur imagination, qui eur 
Pfęſentoit mille pbjets diflerents 
ſous un meme point de vné, Leurs 
diſcqurs n FS; point ſuiyig 14 
Faprice ſeul leur ſervgit of, regl = 
& ſans ſe . grp ile s gay pfent 
ſur 7 les Hg 3 le pflege 
WY 7 urs Wa Lan goceu- 
Pita d Ecrire {p hanf, 4 & poyr l 
xendre plus ad .nagarel., il, Geri 
bois. 3 ſon $rendue.; le, FS 
ceſure , & la pime- Se, Ke - 
gliges ».&, fn how pe lui cou-- 
t9jgnt, que la; ping dimaginer & 
J. Part. E 


344 LAPOE EON | 
d'ecrire. Lautre plus correct darts 
fexprefſion ; mais moins exact dans 
1 penſée 3 tragoit avec peine fur 
le Papier des riens, & des bagatel- 
les qui ſembloient etre les ſeuls 
mobiles de ſon jugement. A tous, 
enfin, il manquoit cette heureuſe 
Uerkic qui diſtingue le 'vrai Poets 
du Rimeur vain, & ſuperficiel. 

be” — vis encore aller pres de moi 


8 Aides > Fit & ® 
Adlſantes. Ils fe les cominünll. 

quolent les ütts aul autres; „E BE 
Zarrerie falſdit eur Principal apr. 
ment, leurs 'Ecrits fe reduifoient 
* quelques declarations amour 


Adreſſées aux Camilles, aux Mo- 
K n * 


MENTOR. 3s 
nimes, aux Zaires, aux. Zenger 
bies Frangaiſes. Jen remarquat un 
entr autres qui &cxiyoit une lettre . 
& qui par ſon air riant me parut 
content de ſon ouvrage; la curio- 
fire me guida vers lui, je le priai 
un peu indiſerettement de me fai- 
re part de ſes fecrets ; Il fit d' a- 
bord quelques“ difficultes', plucor 
pour m'engager à le preſſer; que 
dans Vintention de me "refuſtr ; 
je le preſſai, il ſe rendit. Sa lettre 
5 adreſſoit 4 Mlle G.— cle e toi 


dhemiſtiches . le rour m ben 
parut. propre 4 donner Aſo 
des Ouvrages que je viens de ca- 
raQeriſer, Elle, git conen en ces 
termes. „„ eh 2 10m 047 827 20 


— 
— 


E ij 


78 I'XvOt2 dw 
Tibþefmide Med vous pot rompte le n. if 
Titoplathoreur Poul le ürder? id 
| Pardbakeh 3 PAinodt tot ds ma conftnce 
ed qui te Hair MHAILder. 
Des Finſtant que je vis vob Games 
. Acbimd demon orbur jr 5:07), {3 
Conraint de leur rendre les armes ; 20 1111 
5 1 OREN en ee 1 275 apt 
12) Mrs dass un ſelencetimide 2 5210 


1104 'ofant vous decbuvrig.. mes feux $77 170 4 


Amour ſcul me ſervoit de 4 6 0 oo þ 

+ ;Jartendois un moment heureus : Fa 

: "Mais enfin je mai e 
EST # 7 oO © bs TT 1101 

4 ere vous meme me hair a 


. 
Je be  puis plus aire my! re. Amd 0 


+1 71 {4 Fe 


D 12 0 qui doit a dcouvrir. i 
© Oui; "Bike B. je vous $ adore, 3 
Dittes Je vous mettte 6 En Cote, £2 
perten dd bobs encore 


De repeter un mot fi dounn. 


„„ e 
. 


ME vdr. * 35 
Voda wor Totrvent , eelt bur öh killt, 
-{ 10 na ae. ET 
© "P1GAGE du meide volts vide 
Et permetteꝛ · lui d'eſperer. ESL FI 


Je tit du Bon kckült de 1a wulle 
du Perſonnage, qui avet une phi 
fenonie eee & preſque 
Kragetalke elpcrôſt Plus de ces 
fadliſes ; qu'un jeune kommt ne 
doit preſerder de ſes graces & de 
fu vigtisür II prit mes riß pour 
des applethdiffetrens, & cbtent de 
ſes fees, fl plia H lettre; & tris 
Pein de Hirt attention! que ces Vera 
n ctofent que Touyedfe dun mo- 
miert. Je Thi Ptörhis de ten reſ- 

ſouvenir, & je rejoignls Apollon ; 
qoi me parut d ennuyer dans un ſe- 
jour, ou 4 peine en fi fendeit 


— — - — —— 
— oro IPs, — — 
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| groflieres. * Peut · tre le Dieu me 


hommage, & qui ſembloit etre 
deyoue à la nonchalance mélan- 
colique des * d — mo- 


dernes,. 


Je dis ie Apation n me . Sen- 


nuyer, leg Dieux ne; ſons, point 


ſuſceptibles d ennui ; mais ſouxent 
ſous Tapparence des, paſlipns hu- 
maines, ils mavifeſtenr., leurs vo- 
lontes aux hommes „ qui reglent 
leurs actions ſur ce qui frappe leur 


HA» 


ſens ( regle geanmoins qui tes: ex- 
pole tous. les jours a, des gerreurs 


parut- il s ennuyer, parce que ces 
lieux commengoient à me paraitre 
moins aimables. 


wh Ws * 4111194 f is OL 
Quoi, me diſois- je à moi · me · 
me , je me bornerois ici, mai, 


„ME 39 
qui par la protection du Dieu qui 


daigne me guider, pourrois aſpirer 


a la gloire de ces Poëtes fameux 
que fadmire tous les jours? Ne 
mericersis-Je point qu 2 ir- 
rite contre *moi ; me privat du 
peu de talens dont je lui ſuis re- 
devable? Ne me puniroit- il point 
d'avoir ſi mal profite du ſoin par- 


ticulier qu'il a pris de m inſtrui- 


re 2 Qui, ſans doute je ſerois 
ingrat ſi je ne ſcavois point re- 
connaltre des bienfaits que les 
Dieue ne prodiguent pas 9 & par 
la meme je merirerois den ere 
prive pour jamais. Pra p<} 328 

Je faiſois ces reflexions- , l'en- 
nui commengoit à m/accabler-; 
1 le Dieu qul voyoit avec 


- 4 
* 


4 CVC'Apotron 
plaiſir mon trauble ſecret; me dit; 
vous me paxaiſſez triſte .. Que 
ſont devenus ces tranſports de joie 
qui 6clatojent malgre vous, quapd 
je vous ai permis de me ſuivre 
dans ces lieux ; vgus y Stiez en- 
trains par un penehant ſeeret 
au en vain vous Ayes YOU. ms 
| cacher 5 £17 2210? 

Ah ! grand Dieu « 15 aber 
dis:je , Fambition. de Lhamme ne 
lui permet pas dietre heuredx, A 
peine a- t- il joui de quelques plais 
firs qu il en: deſire d autres. au 
qu'il Sen figure de plus grands, 
dans les endroits mèmeę ow il pour: 
roit fixer F'6poque de ſes malbeurs, 
& de ſa honte. Son imagination 
toujours fertils à le tourmenter 
par 


— 
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MENTOR. 41 
par des chimeres ſans, fondement, 
lui fair quitter en depit de ſa rai- 
ſon, les biens ou peut- etre il au- 
roit du ſe borner. Je me croyois 
il y a quelques inſtans, au comble 


de mes vœux, & tout ici me pa- 


rait inſipide. Je me reproche deja 
les momens que j'ai paſſes dans des 
lieux „dont je ne croyois jamais 
ſortir. Taſpire au Parnaſſe où vo- 
tre aide me promet des lauriers 
mais me protẽgerez · vous rou- 
Jours ? 5 | ' 

N'en Joutez pas, me dit 8 Dieu 
avec un ſourire aimable, fi vous 
profitez des ſages avis des Muſes . 
& ſi vous n ußlies pas les miens 5 
vos vœux ſeront remplis, & votre 
ambition ſera ſatisfaite. Je vous 


1 Part, ; F 
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en dirai davantage encore; mais 
quittons ces Auteurs que ma pre- 
fence importune , & venez gouter 
des plaiſirs qui diſſiperont Vennui 
que j entrevois dans vos refle- 
xions Philoſophiques. 

Jobéis aux ordres d' Apollon, 
je ſaluai tous ces Auteurs qui com- 
mengolent a me glacer, Ils paru- 
rent plus ſatisfaits des applaudiſſe- 
mens que je leur avois prodigues, 
dans mes premiers tranſports, que 
des adieux que je leur fis. Cepen- 
dant ils ſe diſpoſoient à nous con- 
duire, Apollon le leur defendit , 
ils obeirent ſans peine, & nous 
virent partir fans regret. 

Ma joie ſembloit renaitre 4 
meſure que japprochai du Par- 


MENTOR. 43 
naſſe, ſurpris d'un changement ſi 
prompt, que je ſuis différent de 
moi - meme ! m'ecriai - je, ma 
joie qui ſembloit croitre 4 meſure 
que je m'avancais dans cette habl- 
tation, ſemble Saugmenter à me- 
ſure que je m'en èloigne. Vous 
ne devez pas en etre ſurpris, me 
rẽpondit le Dieu, vous regrette- 
riez encore ce {ejour , ſi moins 
favorable en apparence, à vos pre+ 
juges , je vous en euſſe arrachs 2 
avec violence. Bien des genies ſe 
font gloire dy parvenir ,. & ja- 
voue qu il y en a entre eux avec 
qui je me plais; mais quelquetois 
ma preſence les gene, & je 0 
quitte. 

Ils vous ont para aimables ay 


F ij 
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premier aſpect » ils ont tous un 
je ne ſcai quoi qui ſéduit; mais 
des que vous vous en Cres ap- 
prochè de plus près, & que leurs 
Ecrits vous ſont devenus familiers, 
vous y avez remarque des fau- 
tes dont vous ne vous eriez point 
appercu à une certaine diſtance. 
Vous avez reconnu le faux de 
leur expreſſion, l'irregularite de 
leurs traits; enfin vous avez me- 
priſe le clinquane qui vous eblouiſ- 
foir. 

Ce n'eſt pas que leurs defauts 
vous ayent fait meconnalttre les 
Beautes qui vous avoient frappé 
du premier coup d œil; votre eſ- 
prit judicieux les a toujours diſtin» 
guees 3 mais elles ne ſe ſont pas 


MENTOR. 45 
fair ſentir avec le mEme avantage 
qui vous avoit prèvenu, & trop 
d'ombres ont affoibli leur eclat 4 
vos yeux. b 


La bonte d'un Ouvrage conſiſte 
dans les penſees qu'il renferme 3 
mais combien ne voit- on pas d'E- 
erits paſſer tous les jours, à la fa- 
veur de [expreſſion & du ſtile? 
combien ne voit- on pas, au con- 
traire, de vers faibles qui contien- 
nent dans leur meſure imparfaite ; 
des beaures que Pceil du Lecteur 
a peine a diſtinguer , & que ſou- 
vent il mepriſe. Une idee aſſujet- 
tie aux regles de Art par un Au- 
teur qui écrit avec juſteſſe, ac- 
quiert dans ſes Ouvrages des gra- 
ces qu'elle perd dans ceux d'un 
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Poẽte, qui bravant toutes les regles 
etablies par le bon gour., Fexprime 
comme il la congue. On pourroit 
regarder Pune comme un diamant 
enchaſſè dans un meral qui ternit 
fon eclat, & comparer l'autre a 
Fouvrage d'un Joyallier habile , 
qui ajoùte a Feclar de la matiere 
qu il met en uſage, par la delica- 
teſſe de fon travail. | 
Ne vous attachez donc jamais 
tellement à la penſee , que vous 
negligiez en ſa faveur les regles de 
Art. D'autres que vous n'egalerez 
jamais, les ont gardées; ce ſeroit 
une faibleſſe de vouloir vous ſouſ- 
traire au joug glorieux auquel ils 
ſe ſont aſſu jertis. 
On peut comparer ces ouvra- 
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ges negligẽs Ca) à une perſpecti- 
ve, qui repréſente, à une cers 
taine diſtance , des objets ac- 


REMARQUE. 


4 (4) Toute cette allegorie tend uni- 
quement à ptouver que ces ſortes d Ou. 
vrages ne doivent pas tte occupation 

, _ familiere dun Bel-Eſprir .; on peut les 


* FF prendce, à diferentes repriſes , pour un 
amuſement utile; mais ſi on &y attache 
uniquement, q. on reflechiſſe ſur leut 


ſolidite, & que, par une lecture affidve, 
on ſe donnie la peine d'examiner leurs 
imperfettions, on s ennuye bientot, ou 
du moins on ſe repent tor ou tard d'une 
application trop inutile, & trop infruce 
tueuſe, pour etre conſtante. On s apper- 
coit du vuide de cette lecture, & enfin 
on la ndglige : ceſt ce que prouve la 
comparaiſon de la perſpective. 


a  £ 4 lu 
complis; mais qui lorſqu'on sen 
approche , ne Paralt plus qu'un 
amas de figures tracees par le ca- 
price, & qui ne preſentent plus 
aux yeux du Spectateur que des 
traits groſſiers, & confus qui lui 
cachent les beautes quil -yoyoir 
auparavant. | 


Vorre ſituation preſente- prou- 
ve la juſteſſe de la comparaiſon: 

tant que fonde ſur la prè vention 

commune , vous navez enviſage 
dans ces Auteurs que les ſaillies 
qui leur donnent un certain rang, 
tant que vous ne les avez con- 

fideres qu'avec les yeux du vul- 
gaire, lorſque la renommee plutöt 
que le bon goũt, a mis leurs 
Ecrits entre vos mains 5 vous Y 


avez 
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avez vi 45 modéles; mais quand 
apres avdir* detruit les prejuges 
qui vous attat hoient 4 leur gente 
d'Ecrire , je vous al permis de les 
examiner de plus près; vous aven 

ſenti la force de mes raif6ns; yous 
navez vt dans leurs diſeours qual 


une indolence qui vous 4 ſurpris 0 
leurs plus grandes beautés vous 
ont paru languifſantes votre eſe 
pric : forms dans la lecture des Core 
neilles n pd Saccbutimer an 
ſtile néglige de tes faibles Auteurs, 
& vous vous Etes livre 4 Tennui. 
Je Tavois bien previt , Ceſt reffet 
ordinaire que produifenc feats" ous 
Vfages, quand une lecture aſlkdue- 
& familiére y fait decotiyrit les 
defauts dont vous vous Gtes * 


J. Part. G 
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percu dans leur ſejour; je ne vous 
ai fait connaitre que pour vous 
en convainere. On peut chercher 
dans leurs Ecrits un amuſement 
agréable; mais jamais on ny trou- 
ve une inſtruction utile, & nëceſ- 
ſaire. Des raiſons auſſi fortes » ap- 
puyèes de Tautorite d'un Dieu qui 
veut perſuader , effagoient de mon 
eſprir, juſqu'au ſouyenir de mes 
pPrejuges palles, Je ne longeois php 
qu au Parnaſſe. Fartagé entre le 
perance & la crainte 5. tanto flatte 
ges ſoins du Dieu, je me promet- 
rois, un rang qui flattoit mon amy 
bition, & bientdr . convaincu de 
mon peu de mérite, je n'olois el- 
pèrer qu Apollon me ſeroit tou- 
jours propice. Je craignois un re- 


— 
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vers d autant plus funeſe;que:mon 
elevation: prochaine ſembloit me 
Pannoncer. Qui me repondra:,' me 
diſais- je, de laide d un Dieu qui 
peut- Etre irritè de ma preſompe 
tion, ne cherche qu à la confon- 
dre! combien de Poetes que fa 
faveur avait mis au · deſſus des 
traits de lenvie & de la critique, 
ſont · ils rombss, avec tout Techs. 
qu une repuration, premature de- 
voit leur faire craindre] Na t-: on 
pas va le grand Corneille éprou- 
ver Linconſtance d'un Dieu dont 
il avoit Eleve le Temple, & re- 
connaſt- on dans Pertharite , 67 le 


REMARQUE-. = 


: 129 


(a) On ne teconnait ane PAmourdd 
eins dans Pertharite, dans Surena, dans 
G ij 
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fameux Auteur de Rodogune, & 
de Cinna ? Combien la France na- 
t-elle- pas vd d Auteurs couverts 
de gloire, & de lauriers immolés 
aux caprices du mauvais got 
Es — . les 


KE e. 


| Agiflas, dans Attila, nj dans Pulchdrie 
on ne peut pas lire fa Theodore. Cor- 
neille a ports la Poeſie à fon plus haut 
degré; Cinna, Rodogune, les Horaces, 

ts Cid, Hetselius, Polieucte, Pompee, 
Sc. ſont des bee uniques 3 
mais auſſi il ſemble ramper quand ib 
n'eſt pas ſublime, & on ne peut plus 
lire ſes dernieres Pieces , quand on a lu 
celles qui lui ont meérité le nom de 
GN AND: _ le ane n accord 


fur ce 1 oo zag 5 
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Arts, il eſt vrai, il promer 4 ſes 
Favoris une gloire qui doit les 
recompenlſer de leurs travaux ; 
mais de combien d' affronts cette 
gloire neſt- elle pas fuivie ? L'Au- 
teur (a) du Tartuffe, la gloire, & 
Lappui de ſon. Thearre , a vu le 
Public ingrat, & capricieux inful- 
ter à ce mEme Miſantrope, que 
toute la France admire aujourd'hui. 


Racine (5) Fhonneur de an 


| REMARQUES. _ 


* a} Moliere. Tous les Beanx - Eſprits 
conviennent que ſon Miſantrope eſt (a 
meilleure Piece; cependant le fucces en 
fur longtems douteux, & les premieres 
repreſcurations lui farenc NF 


geuſes. 


(#) Racine le Keul poste qui 1 ſoit 
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cle, & de ſa patrie n a-t-il pas &r& 
lui mème expoſe aux traits bizar- 
res du caprice & de la prevention? 
Nat: on pas vit la multitude pre- 
ſerer 4 ſon meilleur Ouvrage , une 
Piece qu'on ne lit actuellement que 
pour rougir des Ecartsde Peſprit hu- 
main? (a) M. Crebillon ce Potte il- 


REMARQUE. 


toujours ſoutenu dans fa perfedtion, vit 
pendant quelque tems ſa Phedre prete a 
romber , par les efforts de ſes ennemis , 
qui prodignoient leurs louanges a = 
de Pradon ; on ne peut pas comprendre, 
comment on a pù balancer un moment 
entre ces deux Pieces, ſans avouer qu'il 
y a des revolutions dans les eſprits com- 
me dans les Empires. 


(4) On dit que Corneille a ee 
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luſtre, qui ſemble tenir le juſte mi- 
lieu entre Corneille, & Racine, voit 
encore une injuſte cabale liguee 
contre lui, & jouit à peine d'une 
reputation que quarante ans de tra- 
vaux lui ont acquiſe. Voltaire me: 
me (a) 1 de Voltaire a vi des * 


5 
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les hommes comme ils devroienr tre; 
Racine comme ils ſont, & Crebillon, 
comme ils ne devroient pas ètre. On 
fue dire que ce dernier eſt parfait dans 
ſon genre, comme les deux autres dans 
le leur. Il ne faut lire que Rhadamiſte, 
Arree , Semiramis, Electte, & Pyrrhius, 
pour en ètre convaincu, malgre toutes 
les objections ridicules de la critique. 


(4) M. de Voltaire, On ſcait coimbien 
on a vil , depuis quelques mois, de Sa- 
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reurs connus jaloux de fa reputa⸗ 
tion, dechirer par des critiques in- 
ſenſces, les Ouvrages qui pouvoient 
ſeuls conſoler la France de la perte 
des premiers, & du repos de Cre- 
billon 3 & moi, qui ne pourrois 
elperer quelques triomphes, qu'en 
ſuivant les traces de ces Poẽtes fa- 
meux, je preſumerois de mes fai- 
bles efforts une Sole qui ne doit 
Etre reſerve qu aux leurs; & dont 
ils ne jouiſſent paiſiblement; que 
quand le Public qui les perd, im- 
mortaliſe leurs cendres par des te- 
grets ſuperflus, Non ; continuai· je, . 


* eee 1 


1 


: ryres, & de libelles « courir contre cegrand 
Homme; je les debgnerai plas an long, 
ſur la fin de cet Ouvrage.. 3 | 


je 


je me flatte d une efperance vai- 
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ne, quand je prerendrois égaler 
ces Auteurs que jadmiræ , gau 
rois· je ſi le Public daigne un jdur 
applaudir à des Ouvrages, dont l 
ſemble ne connaſtre le prima que 
quand la dècadence des geniea qui 
travaillent pour lui Joblige à las be- 


gretter Dois: ja ſur un frivole: eſ- 


poir, conſacrer mes momens à des 
travaux peut · etre infructuenx 
Dailleurs puis- je: ſans orguail me 
flatter d'un ſucces dons Vimpoſſibie 
2 ſur mon Wer (a) 


* 
*.. 


32, 33 


RE 


: ite), 18 atteint a cing A A 


ſeptieme annee , il a fini les s Cours de 
Theologie & de Philoſopkie, il a pris les 
degres en Province; ir tra vaille x Parts 
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qui ne me permet pas de courir 
dans la carribre, ou je POurrois 
batteindre oo 
zuMais, que dis- je, la haine des | 
Fots „ & la prevention. du Public 
mwmempecheroient de profiter des 
axartages qu'un Dieu | daigne 
meoffrir ? Et parce que je ne puis 
comprendre; par quel motif il me 
prodigue des faveurs auxquelles 
je maſpirois point, je crois entre- 
voir dans ſes bienfaits la punition 
de ma tEmerire ; les ſecrets des 
Dieux ſont · ils connus aux Mor- 
tels? doivent ils ètre l objet d une 


| 

| 

| 

| recherche curicule ; a des qu ils ſem- 
| | blent Sinterefſer à nos ſuccès, eſt- 


ili 


cg 2 nous 4 vouloir | en penetrer 
les. raiſons, 2 Ce ſeroir s abuſer de 


v.11 


| ' 
3 
1 * | 
wn | #*.: Ka Kk 
ll! | 1 
I. | 
'F 1 | 
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le croire. Ils peuvent e 
bon leur ſemble, ceſt un droite 
qui leur eſt eſſentiel. Tout ce que 
je vois-n'eſt pas l'effet des vapeurs 
d'un ſonge, je veille, je ne puis 
douter de la preſence: du Dieu; 
| il m'invite a le ſuiyre , il daigne 
m' inſtruire, dois- je mallarmer, 
3 chercher dans moi-meme,z ce 
qui peut me avoir rendu Penn 
pice ? Le jeune Telemaque.-efir 
mal reconnu les bontés de. Mis, 
nerve, ſi quand elle ſe dé voila 
ſes yeux, en quittant la forme de 
Mentor, il elt employs le pen de. 
momens quit. jouiſſoit encore ade 
ſa preſence ,, 4! linterroger ſar, les 
motifs de cette bontẽ qui havoit 
—— à partager, avec lui, I eſo 


H ij 
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clavage & Finfortune.. Non jein'ai 
point oublis les projets pompeux 
dom je flattois mon ambition 
quand ce Dieu daigna me ſervir 
de guide, je ne ſuis point ayance 
dans la carriere , pour en ſortit 
avec opprobre , & ma gloire eſt 
bleſſée par des r&flexions ſi con- 
rraires A celles des grands Home 
mes, que je voulois ſuivre. 
OCeeſt ainſi que flottant entre la 
crainte & Teſpèrance, je rachois 
de fixer mon eſprit irréſolu, quand 
le Dieu, qui juſqu alors avoir favo- 
riſe par ſon ſilence, cet entretien 
ennuyeux que j eus avec moi- mo- 
me, me dit: Quai! vous dowtes 
encore de ma protection, & fer- 
tile à vous er , votis vous 


livrez à * e ee 

quand tout vous annonce que vos 
ſouhaits vont Etre remplis. Vous 
vous laiſſez abattre a la yue des 
obſtacles, que exemple des grands 
Hommes vous invite a ſurmonter. 
lls ont tous Eprouve PFinconſtance 
des jugemens des hommes. C'eſt 
par la qu'ils ſe ſont eleye des tro- 
phees immortels qu'ils n aurojent 
jamais merites , fi la crainte eũt 
glace leurs eſprics, & s ils navoĩient 
pas par leur conſtance , force le 


Public a les admirer, 

Quels Heras n'ont pas Eprouy$ 
Finconſtance de la fortune 2 Ja» 
mais ſe ſont- ils montrè plus grand 
que dans ſes diſgraces ? Les Pots 
ſeuls qui par des voies difftrentes; 
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aſp irent au meme titre, ſeroient-ils 
4 abri des traits de | ignorance „& 
de la prevention ? Doivent - ils rou- 
gir des critiques qui retombent 
{ur leurs Auteurs, & qui meurent 
ſouvent des leur naiſſance? Non. 
Il ſuffit aux grands Hommes de 
meriter une ſatisfaction, qui ſeule 
peut animer les eſprits timides & 
puſillanimes. Les honneurs qu'on 
rend à leurs rivaux ne les touchent 
point, ils ſe conſolent dans Veſpe- 
krance certaine d'une gloire qui 
neſt refervee- qua leurs efforts. 
Cette eſpèrance leur eſt d autant 
plus chere, que leurs propres en- 
nemis ſont tõt ou tard les victimes 
de leurs triomphes. Les ſuffrages 
de quelques partiſans eclaires ſont 


ö 


Bren 6 
les ſeuls qu ils ambitionnent. Ils, 
voyent avec douleur,, le mura | 


© > © © % 


mais fa chüte inevitable les me | 
quiliſe. „ Et g Lo os 
Oeſt ainſi que ces Auteur cels. 
bres qui ont immortaliſe les Rois . 
dont ils ont ſenti la magnificence , N 
& la France qui les a vu naitre, 
ont merits ces lauriers qui ſe Log . 
triſſoient ſur la tete de leuts pre 
deceſſeurs. C'eſt par des nies, | 
dont le vulgaire ſeul n meconnair la ; 
nobleſſe > qu'ils ont rriomphs des 


faibles efforts de Fenvie » & de la 


critique; ils preferoient leurs obe 


trages à la gloire pallagere, qui 
fair le bonheur des genies medio-. 
Eres, & qui meurt toujours avant 


538 
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et. IIs ſcavoient que le nombre 
des ennemis, n'eſt ſouvent qu'une 
preuve du mérite de eeux quiils 
perſecurenr; ne TP 

Fondès ſur Vexemple de leurs 
modeles , ils ont appris qu'il toit 
plus glorteux de fonffrir avec les 
grands Hommes , que de triom- 
pher avec leurs Rivaux, 

Ne penſez pas que je ceffe de 
les favorifer , quand 15 ſemblenc 
Etre en droit de maccuſer din- 
conſlance. Ces revers que je leur 
prepare leur font ſouvem plus 
utiles, que les applandiifements 

qu on leur refaſe, 

Un Sos qui fe voit applaudi, 
rampe toujours en croyant S Ele- 
ver. Content de fes fucces qu'ib 


attribue 


e 


˖o·⅛‚‚n BB wu 


critique mème lui inſpire le no- 
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Pattribue aux grates de fon files 
il ne ſeait pas en changer. Enfin 


il fe plaic d' autant plus à Etre 
Sot, qu'il croit ſe ſoutenir par ſa 
ſottiſe meme. Un homme d eſprit, 


au contraire, qui ſe regle plu- 
töt, ſur les eloges d'un petit nom 
bre d' hommes eclaires., que ſut 
les ſiflets du Vulgaire, & qui ſe 


deèfie de ſes propres ſuccès, ſcaies 
profiter ègalement des faveurs cx _ 


des diſgraces du Public. Les -6lo-! 
ges des beaux Eſprits, lexcitent 4 
continuer à les mèriter, par e 
mepris de la critique, & cefte 


ble deſſein de ſe ſurpaſſer lui- 

meme, & par la „ il force ſes 

Rivaux 4 Tadmirer en dlence. 
4 Part. + I 
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Enfin les faveurs du Public lui 
font Eviter ce qui pourroit attirer 
fa diſgrace, & les diſgraces lui 
font rechercher, avec plus de 
ſoin , les applaudiſſemens qu'il 
ambitionne. Ceſſez donc de croi- 
re que je ceſſe de proteger les 
Auteurs , quand ils ont a fe 
plaindre du Public. c'eſt ; plutòt 
alors que je leur donne des mar- 
ques d'une protection plus ſingu- 
liere. Rouſſeau, (a) Ne ſe ſeroit- 
ul. pas + Egare- ſur les traces de 
Quinaut, {i ſes Opèra euſſent été 
applaudis, & ſi leur mauyais ſuc- 
ce ne Leut pas averti de ſe ſi- 
A REMARQUE.' | 4.0 


7140 Le Opera de Rouſſeau , 8 foes 
point en de ſuecka. * 


ME NT OE. Cy 
gnaler encore, ſur des ſujets qui 
ſembloit négliger, pour courir 
dans une carriere, où depuis 
longtems. Auteur d'Atys (A & 
d' Armide, no craint plus de rival, 
Oui , ces chagrins paſſagers ſont 
des écueils ſalutaires qui tracent 
le chemin qu'on doit ſuivre, la 
crainte du danger quils preſeny 
tent, fait. qu on les Evite. avec plus 
dexactiinde. % n o 

Comparez. , t ces 
faibles orages , à la one Pu ont 
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(a) Quinaut. Depuis cet Auteur on 4 
vl fort peu de bons Opera, Tout le 
monde convient qu on n'a point encore | 
egalc ſon Arys , & fon Armidlde. 

1 ij | 
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acquiſe ceux qui les ont braves, 
vous ſerez confus d' avoir balance 
un inſtant à me ſuivre. Songez 

que plus un Poëte a d'ennemis, 
plus il lui eſt — * les ſur- 

E. REH VUn FEES 

Vous alpiriez au titre e | 
Mi. vũ que vous cherchiez a 
vous élever, votre préſomption 
vous auroit é&cartéè de la cariere 
où vous vouliez avancer. Deja 
vous celebriez les conquëtes d'un 

Roi qui fait le bonheur, & la 

gloire de ſon peuple. Preſomp- 

tueux admirateur de ſes vertus , 

vous penſieʒ a Timmortaliſer, par 
des vers à qui le zéle ſeul peut 
ſervir dexcule. Un projet ſi te- 


414 


mèraire vous a attire mes regards, 


„ 4 Medi. 


» 


vos projets, & les ſoins ju ls ei 
gedient, pour vous diſtiaguer ds 


„ MawroOR\ BY 
Fai admire votre choix, votre 
témériié m'a ſurpris: mais Come 
je protige toujours, ceux qui 
conſacrent ſeurs ralens à des herd 
dignes de cet hommage, Jai vous 
tu moi:meme vous ſervir de gui! 


de, dans un travail où mon inſpires 
tion eſt ſi necefllaire. Je n'ai pas per 


mis que vos eſſais fuſſenrcenfondus 


avec ceux de ces Auteurs mõdio- 


cres, que {inrerer feul anime; & 
qui mèlent loge de leurs ouvra- 
ges aux louanges qu ils piodiguent 
aux ſoſtiens des beaux Arts. Je 
vous ai fait ſemir la grandeur de 


cette ſoule de genies mediocres; 
qui rampent en eroyant Heer 
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& qui ſe laiſſent aveugler par la 
tendreſſe qu ' ils ont pour leurs ou- 
vrages, Jai vi avec plaiſir, que 
mes diſcours ont fait ſur vous Vef- 
fer, que j en devois attendre ; ce 
ſont là les ſeuls motifs qui m' ont 
engage à vous inſtruire. Je recom- 
penſe toujours les travaux de ceux 
que l'amour de la gloire fait agir. 
La plüpart des hommes ſe con- 
tentent de les admirer; mais les 
Dieux ne ſe bornent point à des 
faveurs legeres;, qu'ils ne pour- 
roient refuſer ſans injuſtices Ils ſe 
plaiſent à repandre des bienfaits; 
dont ils ne ſont jamais avares envers 
le merite. C'eſt Lattribut des im. 
mortels : c' eſt par une conduite 
K que les Protecteurs des 
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beaux Arts ſe ſont immortäliſds 


dans les monumens qu ils ont ” 


9065 pour leur conſer vation. 


Ceſt A* cette bontẽ ca aux 
Dieux, que vous &tes redevable 
de mes bienfaits. Ne vous laiſſez 
done pas ſeduire par des id6es qui 


vous en rendroient indigne. Deja 
 yous approchez du Parnaſſe, ve- 


nez y apprendre à louer, d'une 
nianiere digne de lui, ce Monar- 
que dont vous chantiez les. Ex- 
ploits,/ dans un tems où votis ne 
devicz encore _ mc vu vous 

Des . 8 evpfotniis * mies 
deſirs, raſſurerent mon eſprit bran 
le par des 'reflexjons , que j avois 
puilces, peur · tre, dans le ſe jour 


F » 
CY 4 — 4 


chent à s immortaliſer, ne m' ont 


les regards d un Dieu par de fai- 
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de Pindolence. Non, grand Dieu 
m'scriai-je ayec tranſport, les-difs 
graces ordinaires à ceux qui cher- 


jamais intimide. L'exemple de ceux 
qui les ont mepriſes , ſuffiſoit pour 
m'animer à ſuivre leurs traces 3 
mais je n'olois me flatter d'une 
protection, dont ils étoient dignes 
par leur mérite, & qui ſeule poua 
voir ſuffire à leur ambition. Pou- 
vois-je, mattendre à des bienfaics 
que je ſcavois n aveir pas merits + 
Non. Témoin journalier de Lino 
juſtice des hommes envers les ta- 
lens. ; je ne penſdis pas m atrirer 


bles diſpoſitions, qui n annongoient 
encore que des travaux infruc- 
tueux. 


—— Jay” 
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tueux. Pardonnez donc aux ca- 
prices d'un. Mortel qui, loin de ba- 
lancer a vous ſuivre regrette tous 
les momens qa il n'a pas employss: 
a vous temoigner ſa reconnaiſ- 
ſance. She x 7 23%: 67361 tia $494 
Raſſurez vous, me Arend 
Apollon, banniſſez de votre eſprit 
ces idecs ſericuſes qui vous occu- 


pent, rappellez , a Faſpedt du Par- 


naſſe, ces idèes agreables.que feſ - 
perance d'y parvenir, vous inſpi 
roit autrefois. 17 1 Towel 


Vous voyez ce mont a ou 
Jai voulu vous conduire, exami- 
nez le rang que les grands Hom- 
mes y ont acquis par leurs tra- 
vaux, inſtruiſez- vous avec les Mu- 
ſes des regles auxquelles il vous 

4. K 
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faut aſſujertir pour mericer d'y 
erre un jour admis. Linſtant Sap»: 
proche , où je dois vous laiſſer 
avec elles, deja les ombres de la 
nuit commencent à ſe diſſiper, & 
ma preſence eſt neceſſaire au mon- 
de. Profitez des ſages avis de ces 
Poëtes fameux que, deja , vous 
pouvez appercevoir. Grayez - les 
dans votre eſprit avec dl autant 
plus d' attention, que je vous or- 
donne d'en faire part au Public, a 
qui vous devez conſacrer toutes 
vos lumieres. Apprenez aux Au- 
tours modernes qui ſemblent ou- 
blier les precepres de Deſpreaux , 
qu'on vain un Poece veut $'elever 
au Parnaſſe par des routes incon- 
nuõs, qu'il rampe toujours, tant 


MENT o R. we 
que la gloire n'eſt pas le ſeul mo- 
tif qui Vanime- 4 courir dans la. 
carrière. Prouvez- leur par votre 
exemple, que je protege toujours. 
ceux qui nont d autre but que 
des immorcaliſer,par.la culture 155 
Arts. f!E: 5 

Rappelles vous ths objets qui 
vous ont frappes dans le ſè jour ai- 
mable, en apparence, (a) ou vous 


NE MAROC UE. 


e de 


(a) Si Pon eſt entre dans la, pe 
Auteur, quand il a fait la deſet 
de ce ſeſour, on connaitra facilement, 
qu'il admet pas une <egalire de genie, 
dans tous ceux qui Phabirent. On na 
pas voulu comparer. les Chaulſeux, & 
les la Fare avec l'Auteur ſuppoſe de la 
lettre en vers des Pages 36 & 35. On 
K ij 
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-youliez vous fixer. Découvrez 
Terreur groſſière, de ceux qui pre- 
tendent, on. peut parvenir au 

Temple du goùt, ſans exactitude, 
:& ſans juſteſſe. Noubliez point la 
difference que je vous ai faite d'un 
Zoile, à un Ariſtarque, du ſtile na- 
turel a Taffectè , & du Poëte ener- 
gique, & ſublime 4 nur 1801 
& neglige. 


© 
: 
: 


REM AR QUE. 


ho? 


** 'appercevoir au ſtyle de cette Piece > 
Auteur a voulu parodier ces phra- 
2 tendres, & rebattuès, ees jeux de 
mots inſipides, ces penſces plus triviales 
qu ingenieuſes, qu'un Pocte extenuè fait 
valoir dans une declaration , & qui ſont 
excuſables dans un Auteur néglige, qui 
travaille par amuſement, & ſans erude. 


MENTOR. 9 
Ecrivea vos reflexians , elles ne 
ſeront pas inutiles; on y verra les 
obſtacles, que les prejuges oppo- 
ſent, à ceux qui commencent à les 
combattre. Les revers qui mena- 
cent les Poëtes, vous avoient ef- 
fraye , ils pourroient en effrayer 
d autres ;; Celt pour eux que vous 
devez ecrire, les circonſtances les 
plus legeres, en apparence, ſont 5 
ſouvent, les plus inſtructives. 


Craignez d'ennuyer le Public, 
c'eſt le defaut ordinaire des Ecri- 
vains modernes. Les precepres les 
plus ſages, ne font aucune impreſ- 
ſion ſur Leſprit, ſi celui qui les 
donne parait Sen etre ècartè, dans 
ſes propres Ouvrages. Preferez 
Tenjoũment potrique , aux ròflé- 


N 9 N N 
* 


„„ 
xions ſèrieuſes, & aſſoupiſſantes. 
Evitez, cependant, le ſtile unifor- 
me de quelques Auteurs, qui ſont 
toujours ou trop, ou trop peu ſè- 
rieux. Scachez, par une heureuſe 
diverſite, inſtruire , & recreer vos 
Lecteurs. N'imitez pas ces Criti- 
ques ridicules, qui ſacrifient à la 
haine qu'ils ont pour leurs rivaux, 
le bon ſens qui devroit regner 
dans leurs Satyres. Fuyez auſſi, 
Fexces contraire de ces panegyri- 
ſtes dangereux , qui louent dans 
leurs protecteurs, les mEmes de- 
fauts qu ils reprochent aux au- 
tres: lun & Pautre excès eſt me- 
priſable. Leſtime qu on a pour un 
Auteur doit Etre bornee par la 
raiſon, & ja mais ſage Partiſan de 


MENTOR. 79 
Crebillon „ n admira ſon Idome- 
nee. (a) | | 

Soyez toujours judicieux ; ega- 
lement favarable au mérite, diſtin- 
guez ele toujours, mEme dans les 
Ecarts de leſprit des Sots 5 ceſt- 
à- dire, dans les belles penſees 
que le hazard, ou Papplication a 
pu leur inſpirer. Enfin louez dans 


Chapelain mème, quelques vers 


que vous admireriez dans Cor- 


neille, 


 REMARQUE. 


(a) Idomente, premiere Piece de M. 


Crebillon ; il la fir paraitre, a ce qu'il dit 


lui- meme dans la Preface de ſon Arrte , 
„ par une temerite de jeune homme, qui 
„ne connalt point encore les riſques de 
» impreſſion. » 


0 
Tedſt par la, que vous vous met- 
trez a Vabri des traits de la Satyre. 
Ceux mème que vous critiquerez, 
verront en vous un Cenſeur èqui- 
table, ils reſpecteront vos juge- 
mens, ſans les hair, ni les craindre. 
On ſcair trop combien Boileau, 
fut utile à ſon ſiècle, pour proſcri- 
re une critique, dont les ſuites 
ne peuvent ètre qu'avantageuſes. 
Moins ſevere, s'il eſt poſſible, ta- 
chez de vous acquerir , comme 
lui, Vamitie des grands Hommes, 
ſans vous attirer la haine des ge- 
nies mediocres. Reſpetez meme 
dans leurs Ecrits, les traits d'ima- 
gination qui meritent des Eloges. (a) 
REMARQUE. 


(a) On doit reſ pecter dans les Ecrits les 


Deteſtez 


MENTOR. 81 
Deteſtez la preyengion 5. AYEZ 
ſoin que votre {tile ,xeponde tou- 
jours aux ſujets que vous traitez. 


Partagez enfin, avec vos égaux, 


les connaiſſances que vous aurex 
puiſees dans les entretiens des Mus 
ſes. Apprenez-leur, les ſoins par- 


ticuliers nt jai pris de vous inſ⸗ 


engage * cel la 1 machte que 
rel, Fg 


25 mauvais, les bakurds mh on y — 

ve par hazard: & dire ayec Boileaa: 

Un Vers noble, quoique dut 

peut S'offrit dans la PucelleQ. p18 

Ce n'eſt que par la, qu un n 
prendre I Abeille pour ſadeviſe: 

Cundtis mella dabit, cunttis ſua fpicula ak » 


I. Part. | L 
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Jexige de votre recennaiſſance. 
-:/ PEnetrE des bontes dq Apollon, 
je lui dis 3 Fimpoſſibilitè ſeule, 
grand Dieu, peut borner les de- 
firs que fal, de reconnaitre vos 
bienfaits. Je ſcai qu'en' les faiſant 
connaitre, ils m'expoſeront aux 
rraits de lenvie. Elle les revoque- 
ra peut Etre en doute, ou du 


moins, elle trouvera contre leur 


realite des raiſons plauſibles dont 
j'aurai peine 4 me defendre , ſans 
votre ſecours. Mais une crainte ſi 
frivole ne m/arretera'point. Votre 
protection m' honore trop, pour 
que je craigne de la divulguer; 
permettez-· moi, ſeulement, de lim- 
plorer encore , dans un tems ou 
elle ſeule peut perſuader des 


MENTOR. $3 
faits, que je navancerai * par 
vos ordres. 9 

_ Soyez ſur , me dir d Apollon 8 


avec un ſourire aimable, qu un 
Ouvrage entrepris pour mobèir, 


ne vous ſera point funeſte. Je ſe- 
conderai vos efforts; & vos enne- 
mis, ſans mon inſpiration, ne 
pourront vous nuire: je la leur 
refuſerai toujours, ſi vous nou- 
bliez, jamais, les régles que 95 
vous ai preſcrites. 


Je remerciai le Dieu, avec 5 
tranſports de joie que je ne pus lui 
ca cher, & dont rien ne pouvoit 
alterer, la douceur. Déja je failois, 
le projet d'un livre, je lui cher- 
chois une titre convenable; mille 
idees differences. ſe -preſentoient 4 
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mon eſprit, qui vouloit, par ta 
promptitude de ſon travail, remoi- 
gner au Dieu la vivacite de ſa re- 
connaiſſance. W 
II s'appergut de mon agitation. 
Je vois avec plaiſir, me dit- il, que 
deja vous penſez a ſuivre mes 
conſeils; mais vous vous rempliſ- 
ſez trop tor de votre projet. Sou- 
venez-vous de ce Fee de Pos- 
tique: | 

| Travaillez 3 loiſir, * ordre qui vous 


preſſe; 
r vous lentement. Boilaau. 


Un Quvrage precipite ne peur 
etre qu'impartait. Il faut pour 6cri- 
re avec ordre, etudier longtems 
fon ſujet, former enſuite ſon plan, 
& Vex<cuter avec lenteur. 


MENTOR. 85 
. Ceeſt une erreur groſſière, de 
penſer qu'un Poẽte ſoit excuſable, 
quand il n'a mis que très- peu de 
tems à faire un mauvais Poëme. 
L'excuſe eſt ridicule , ſurtout pour 
un Auteur qui ſans ſe precipirer , 
en auroit pù faire un parfait. 

La precipitation. entraine nëceſ- 
ſairement la confuſion, & Vobſcu- 
rite dans un ouvrage : ce ſont les 
defauts ordinaires de ceux, a qui 
la vivacite d'imagination ne per- 
met pas de reflechir longtems ſur 
ſur les objets qu'ils ont congus, 
avec trop de facilite. Defiez-vous 
toujours, de ces premieres idées 
qu'un feu poëtique inſpire. Je ſcai 
que par un hazard capricieux, 
elles rèuſſiſſent quelquefois; mais 


8 6 L*APOLLON 
ſouvent elles n'ont d'autre metite, 
qu'un defordre, pompeux qui les 
fair admirer au Vulgaire; ce de- 
ſordre peut faire un Verſiſicateur 
empoule * ; mais il ne peut jamais 
caractèriſer un vrai Poere. 

Le feu de imagination ſe ral- 
lentit. aiſement, reimt quelque- 


fois, & ne ſe rallume qu'avec pei- 


ne j auſſi voit: on ſouvent des ou- 
vrages animes , languiſſans, & ob- 
ſcuts; ſi Lon y remarque de tems 
en tems des ſaillies aſſez vives, el- 
les ſont plutdt des écarts de Tel 
prit de VAureur , que des . 
de ſon génie. 
Seachez donc tenir , toujours, 
un juſte milieu entre le trop de 


* Imperucux CRE Brebenf, 
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promptitude, & le trop de len- 
teur. Vous ne devez point, enco- 
re, vous occuper d'un Ouvrage 
qui vous ſeroit inutile , fans les 
avis des Muſes. Banniflez donc ces 
reflexions. vaines „ & -commencez 
a reflechiet ſur les objets qui ſe 
prèſentent à vos yeux. 

A ces mots, mes premieres idees 
ſe diſliperenc.. Je me trouvai au 
pied du Parnaſſe; j avois franchi, 
ſans m'en apperceyoir , tous les 
obſtacles qui PFenvironnent. Tat- 
rribuai cet heureux preſage, à la 
bontè du Dieu dei m'avoir ſervi 


de guide; je fus Eronne d'un ſpec- 


tacle nouveau que mes reflexions 
precedentes ou Teloignement a 
volent derobe. 4 ma vue... 


38 L'ArOI Zo 
; Dans un Pais aut Beaux Eſprits conau, "= 
"Eft un vallon habité par les Muſes, 
Vallon, og'Sot jamais n'eſt parre au 
Ni par aſſaut ni par ſecrettes ruſes. 
Comme je n'ectis que pour les 
Beaux · Eſprits, & que mon livre 
pourroir tomber entre les maias 
de quelques Sots, il eſt inutile 
de leur nommer un Pays ou ils 
ne parviendront j jamais, & 1 
rous les autres connaiſſent. 


* ial . mont, eſt un foſſe <A WT . 
Old mille Auteurs dans la fange croupillent, 


Du bruit confus de leurs concetts affte ut, 
| De toutes parts , les echos retentillent. 


Ceſt la , que ces Rimeüfs gla- 
cès, dont le hazard a quelquetois 
inſpire la Muſe groflicre , ſonc reu- 
nis avec leurs panegyriſtes. Ceſt 

dans 


ME NT. 29 


dans ces marais que ſont Nose F 
Ces Aureurs Bont les ts ttt 

Codvents d'une infhme beams 5 8 

Che Batbin „en Eoule etita(ſes. 7 7,44 

Ne virent jamais Ja tarnicre, - 20 60 


Ces Ecrivains groſſiers que Vor- 
gueil aveugle , & qui mont jamais 
penſe que c'eſt le principal defaut 
des Cotins, & des Linieres ; ceux 
qui, parce quils ont quelquetois 
croalle {ur le Parnaſſe, 8erigent en 
arbitres de la Poefre penfin les Cen- 
ſeurs ridicules de tous les Bons 
Ouvrages Sefforcent, en vain, a 
grimper au ſommet de I'Helicon : 
après quelques efforts inutiles „ Us 

retombert à Finiſtant; dans Fabi- 
me dont ils voudroleut ſortir. Leur 


chute bonteuſe rejouit leurs Ri- 
J. Part. M 
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vaux, qui tout couverts de lau- 
riers inſultent a leur malheur. . . 
La haine qu'ils ont contre les 
beaux -Eſprits, augmente a la vuc 
de leurs triomphes. 


uz Chapelaia, (a) jurant contre ſa plume, 
Voit de ſes vers Vinſipide volume, 
Dans les marais triſtement entaſle 
pres d'un Pradon, dans la bourbe enfoncs.” 
Plus loin Pradon(6), dans des vers imbéciles 
jo Poullant aux Cicux. des plaintes inutiles, 
my een Cotin, voit ces memes Ecrits 
. w derbe admira dans Paris. 


* 


\. 


* 


1 "REMARQUES. 


| 0 4) 1 Jans ** — 
res, Auteur du Poeme de la Pucelle. 
( 5 Pradon, Auteur de Théſce, & de 
je; well] ; hk cabale Fapplautii pendanc 


"MENTOR. 9T 
A cette vue, leur fureur poẽti- 


que sexhale, par des regrets que 
leur dicte l'envie. Elle les excite' 
tantoõt à r6unir leurs faibles efforts 
contre les Fayoris des Muſes, tan 
tor. à ſe dechirer les uns les autres, 
par une critique muxuelle * leurs 
PoE mes. 

Is regrettent les ec e 
men que Vignorance prodi- 
guoit à leurs ouvrages, Lorgueil 
toujours prompt à les abuſer, les 
flatte encore de leſperance., vaine 
&arriyer., au .Parnaſſe; Ils reliſent 
leurs Quyrages. avec une ſatigfagy 
tion ſecrette, qui les ꝑerſuade que 
tot ou card, on. rendra J 
leur mérite. THU c 45 
-  Cpenyant, Is feng 4 beine tes 

M. Hh 
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ver les yeux vers la eime de ce 


Mone, ot ils bettlene de parvenir; 


Taſpeck de leurs Rivaux les irrite; 
Is vomiſſont contr eux les injures 


les plus groffières: quoique leur 


haine'comre' tes grands Hemmes 
ſoit univerſelle, ils fremiſfene en- 
core a la vue de Boileau, qui ſem- 
bie los braver, par Vair dédaigneux 
dent il regarde leurs 'Ouviages, 
Les uns lui reprochent avec fu- 
reur, de etre appropriè les de- 
pouilles Horace; d'autres oſent 
encore lui faire un crime: de ces 
mèmes Satyres; dont Ys furent au 


trafois les victimes eon autres 


los timides, font cbinutiles efforts 


pour s attirer fon ſuffrage; par des 


ee 1 & ridicules qur ne 


\ 
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parviennent pas juſqu à lui, & * 
ſe perdent dans les ais. 

C'cſt dans ce ſéjour affreux, que 
font raffembles les Pradons, les 
| Bourfaults 4), mc les Scuderis. Je 
reconnus quelques unis Fentrenx 
à feur ſtile; qu m auroit endormi, 
fans la preſence Apollon, qui 
vouloit que F fuſle temoin de leur 


ignominie... 2 
lags DAI | 1 1 


vis Eerixaias que la n | 
| Erin boradsqu'inſpira la Satyte, 
_ Cotins cu ſiecle, Auteurs trop geu. ge ; 
„  Dforgugil, toujours, & Cigaprance.euftts, 
; "Et vous gncar , Arifarques fress. 
Pradons nouveaux, & modernes Zoiles, , . 


. + +REMARQU Es 


() Auteuts connus dans les Satyres. 


94 Cidrortiown 
Wender pas, que vos vom ignore 
Soient dans ces vers, au bon 2 Wen 


* 


"© eſt dans « ces lieox,, „ que je ren- 
contrai tous ces modernes qu on 
reconnaltra tht ou tard „& qu'il 
ſeroit inutile de nommer. Leur 
preſence commencoir. Am'aſſoupir, 
lorſqu/une, voix lamentable que 
jentendis , he contribua pas peu 
à me tirer du profond aſſoupiſſe- 
ment, où ſ'allois me livrer. Je por- 
tai mes pas vers Vetidroit- n ces 
| plaintes me ſembloient* ſortir; en- 
fin apres une recherche exacte, je 
crus diſtinguer lobjet dont les cris 
m'avoient frappe. 


Le chef ouvert dune calotte antique 8 
.: D'un vieux Rimeur meptilable telique. 


” 
4 35 Dans les marais, , un phamdme' odieux *© 
Levant j 3peite , un front audacieu rn. 
' Dun geſte horrible, & d'un regard affreus 
 'Langoit au Piade, un eil pteſomptueux 8 
Et dans Pacces d'un tranſportpoetique, ' 
Sa Muſe en pleurs, maudiſſoit la critique. 


. 
- 


Je fremis à cet aſpect bizarre 3 
mais quelle fut ma ſurpriſe, quand 
Apollon, a qui j avois demandè qui 
pouvoit Etre ce Poẽte, m apprit que 
c'eroit PAbbe Cotin, qui depuis 
pres d'un fiecle ſe plaint du ridi- 
cule que Boilean lui a donne dans 
ſes Satyres, & forme des projets de 
vengeance qu'il lui eſt impoſſible 
d'execurer 3 en effet m'&tant avan- 
ce plus pres encore, je Vappercus 
diſtinctement. Il voyoit avec dou- 


leur ſes ſermons & les vers mepri« 


96 L'Aporiow 
ſẽs, par ceux mème qui furent au- 
trefois ſes partiſans. Il ſe plaignoit 
de la ſevẽritè de Deſpreaux , qui 
ſembloic. encore lui dire du haut 
du Parnaſſe: 
Et qui ſcaurvie ſans moi que Cotin « preche 4 
A la vu de ce terrible Satyri- 
que. il lui diſoit avec tareur. == 


Que YaiHe fair? . n'ai · je pas comme roi, 
Eterniſe les oonqu tes du Roi? 
Pradon, Perrin, Bonnecborſe, Linicte 
De mon vieux ſtile admiroient la lumiére; 
et Fiddas I ma gloire excita ton courroux , 
De mon merite admitateur jaloux, 
Tu fi6wiſlois, odieux Satyxique, 
Lorſque Perrault (a) fit mon panẽgyrique. 


RE MAR CCD E. 


(4) petrault prit le parti de Cori, | 


contre le Sat yrique. 
Mais 


215 
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Mais crains qu* un lor en 0 epi Je al vt, 

De mes ſucces rempliſſant PUnivers; © — 
Mon nom fameux, obſcurciſſant ra .. 

En lettres d'or, grave pat la Memoite;'? © 

Ne faſſe dire aux Berivains ſurpris: nay 3 

Boileau, ſans ton Rival, * tes Ecrits 2. ?: 


Py 


A ces mots mille ureurs Fexci- 
roient 2 * applaudir > par des do- 
ges qu ils 5 cforgoient de mettre 


en vers; mais bientòt rebutes q un 


travail inſipide, ils recommen- 


243 


goient leurs plaintes. * 


lls croyent que des lauriers ic 
mortels ſeront un jour la recom- 
penſe de ces faibles efforts 2 FOU- 
jours recommences „ & toujours 
interrompus. Ils eſperent que leurs 
Ecrics ſeront un Jour ſubſtiruss, 
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$8 __UL,Aporton 
ſur le Parnaſſe, à ceux de leurs 
Rivaux. 8 SOTO 

Je remarquai quelques - uns 
d' entrieux, dont unique occupa- 
tion étoit de louer les Ouvrages 
des autres. Lorgueil ſe ſervoit de 
ces vils inſtrumens, pour rani- 
mer en eux un eſpoir, que le 
fouyenir de tant de projets inuri- 
les pourroit eteindre un jour. Les 
uns , forpris de ſe voir environnes 
d'un amas de volumes qu ils ont 
produits, s Etonnent de ſe voir con- 
fondus avec les Auteurs de quel. 
ques recueiſs abreges de Sonnets, 
& de Madrigabx. Il ont encore 
lears flatteurs qui leur prouvent 
que bientöt, Univers deſabule, 
rendra an juſte hommage 4 leur 


ME NTA. - Bp 


mérite, qu'il ne ſeroiĩt pas Juſts 
que tant de travaux fuſſent prives 


d'une rẽcompenſe, qui deja af | 


eſt acquiſe. | * 

e. 8 Ain de 5 
ques Vaudevilles malins, ou de 

quelques Satyres qu'on na jamais 


lues, dont les ecrirs ramaſſès for- 


ment 4 peine un petit volume, 
ont auſſi leurs admirateurs, Ils 
leur demontr ent, en mille ma- 
nieres , que c' eſt lerreur commu- 


ne des Libraires, de penſer qu un 


gros livre eſt toujours le meil- 
leur quꝰ un petit nomhre de pen: 
ſees choiſies, eſt plus aſſure de 
| plaire qu un in- ſolio de fadaiſes - 
qu on n 'a jamais pu lire enticr, & 
qui neſt Probe. qua garnir a 


en 


N ij 
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Nibliothẽque d'un College. Le 
principe de ces panëgyriſtes ẽtoit 
raiſonnable; mais Tapplication 
qu ils en faiſoient aux ouvrages de 
leurs partiſans, me parut inſup- 
portable, & ridicule. 

Cependant ces Poetes ſont en- 
core avides de ces louanges, qui 
confirment la tendreſſe qwils ont 
pour leurs écrits. Les Auteurs mè- 

mes de ces Satyres, qu'on voit dans 
quelques editions, 4 la ſuite de 
celles de Boileau, | font. encore 
environnẽs de quelques Ecri vains 
. (4) qui les ont autre- 


REMARQUE. 


* Fo Les Satyres contre les maris, con- 
tre les Directeurs, contre les Abbes, con- 
tre les Moines, contre les abus, & con- 


£ 
% 
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fois attribues à ce Poate, par une 
erreur groſſiere, & qui dẽfabuſès 
maintenant, d'une opinion ſi ex- 
travagante, oſont encore compa- 
rer les unes aux autres. Le ſtile 


x * * ” : 
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| SA TYTOND 
tr le: Monopaleurs Ecclatiqure. 
| Farraque ict ces perſonnes ridicules, 
qui parce' qu'elles ont Id dans de tat 
vaiſes Editions ces Satytes; ſous ls n 
de Boileau; penſent qui em eſt tcellement 
Auteur, & - n'ogt pa eu feſptit d en 
ditoguer,le file, ſen.gi, yd. de op- 
niatres ſur ce point, qui non. ſeulement, 
vis S# LEA | n 9 25 5 
ne rougiſſdient pas Tune pareille bevy, 
mais Ty la ſoutenoienr. encore; cepen- 
dant la“ Atference elt f grande quit 
faut 6666" Aupide pobr! wen voit Abd! 
ne} Effets du [Prejuge's 233% 


tz ZA IId 
leur paratt encore egal 4 ctfui de 
ee fameux Satyrique, ils aĩment 
mieux attribuer aux capriees du 
fort; la difference qu on We 0 
canfondre Boileau avec Crit, & 

ſe complaire dans leur ignorance, R 
que de reconnaitre- qu ils ont pit ſe 
tromper. 


I 


Parmi cette ule de pan&gyril- 
tes „ je recongus Pelletier . la 
Serre, & Colletet. Quelques-uns 
deux &occupoient à ramaſſer — 
un volume, une certaine quan- 
die de Sonhets, de Madrigaux, 
— de toutes ces fadaiſes qui ls 
kyrolent autrefois a vi x rix , 4 
taus ceux qui 8. etoient rvi 40 


leurs plumes. Ils deploroienr, à la 
vu d'un nombre preſque inſini de 


N 
ö 
. 
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Pit ces fugitives, linjuſtice det hom 


mes envers les talens, & la deca 
dence des Ae * avœent oublic 


une orgs 030! ri, il 


151 
De ces vers — qu cas py "ro 


4195 5 


tk prodiguoient 3 a te prix, 
Aux Clercs, aur Laquais , aur Commis 


#18 


ref à tous ceux dont les eſprits 

bus amour chimerique (pris, 
Elperoieat plus, de leurs ecrzts, 
IJ oor appears 1821 eli ni 

Ve. traits du Dieu ane 152 


F 
"Bis rranſcriyoient avec eraditu- 


de. cette multitude innombrable, 
de quatrains, de complimens „ de 
ſouhaitz de nouvelle annee , ue 


Vinterec leur fit produire, & qu u- 


ne troupe de Pedans honoroient 


de leur approbativn, Ils joĩgnoient 


23b BUI. 
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a:ces! fruits inconnus de leur vei- 
ne; quelques autres Ouvrages qui 
tes ont fait connaitre 5: une certaine 
quantitè de Pomes; un petit nom- 
bre de une repreſentces une 
fois, & qui nont jamais reparu 
depuis 4 quelques Opera qu'on ne 
peut plus trouver chez les Librai- 
res, quelques Epitres flatreyſes 
adreſſèes à leurs protecteurs ; en- 
fin ils unden dans un mEme 
recueil-, tous les vers dont ils 
pouvoient 1 ſouvenir. Satisfaits 
de leur rang ſur le Parnaſſe, , au 
ſommet e ils 1 n'avoient Ja. 
mais aſpir6s , „ ils fe plaignoient 
8 des e de 1a for- 


tune 
Ils & confelieg cepengane, 


Perſuadeès 


i ee Wh 
ferſuadès que Thomme Weſprie 
doit fe rendre les chagrins fa- 
miliers, par des réfléxions qui 
les diſſipent. Ils $'occuporent en- 
core a louer leurs modeles , & 
uniques admirateurs de Cotin 
ils lui prodiguoient ces mèmes 
louanges , dont ils Honoroient | 


autrefois les ſoutiens ay Beaux 


Arts. 


Je conliderai , avec attehtion 5 
ces ſpectacles, ad plaindre ces 
differens Auteurs. Victimes de 
leur prelomption ridicule „ je 
nenviſageai , dans leur ſort , que 
la juſte recompenle | de leur te- 
merite. I' eus horreur de quelques- 
uns d'eux qui gardoient encore, 
dans ces lieux funeſtes, Pinclinas 

I. Part. 0 
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tion qu'ils avoient euẽ a.dechiter 
la réputation des autres, par des 
libelles, eine J e reconnus 
entre ux 
Bacon (a) ce Rimeur ſatyrique, 
Dont Ihumeur pervetſe. , & cauſtique 
Iuadis ſo croyant tout permis, | 
Dans ſes malicieux écrits 
Diffama tous ſes ennemis 
Et dans ſes rimes criminelles . 
Funeſtes, meme 2 ſes amis, 
Ola repandre dans Paris, 
Vn infame amas de libelles. 


My ſe plaiſoir encore, a relire 
ces ouvrages monſtrueux qui lui 
attirerent la haine du Public. La 


. 


(a) Poëte qui fut la victime de ſes li. 
bella. 


* 
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perte de ſa libertè qui fut, au- 
trefois, la peine trop juſte de ſes 
rravaux , navoit fait aucune 
impreſſion ſur ſon eſprit. II inſul- 
toit aux malheurs de ſes égaux ; 
il reprochoit a Chapelain (a) fon! 
avarice, a Pradon (5) ſen igno- 
rance, à tous en general, quel- 
ques defauts partieuliers, que lui 
ſuggeroirVenvie, qui ſembloit l'a- 
nimer. Lhorreur qu'on avoit de 
lui ſe remarquo'taiſement, par les 

REMARQUES. : 
(4) On a regard Chapelain, eomme 
un moddle avarice., Voyez le 'Boltatia/ 
() Huer la métaphore, & la metonimie: 


Grands mots, que Pradon croit des termes de 


=. 


108 ILA OE LZ 
efforts que ces Poeces faiſoienc 
pour le fair. 

Vous voyez, me dit Apollon. 
bon: ſuites funeſtes de la Satyre , 
quand la raiſon ne ſcait, pas la 
- moderer. Ces Satyriques mepriſa- 
bles qui fondes ſur la prevention 
au ſur une haine injuſte, s occu- 
pent uniquement a nuire, ſont 
ici, comme ailleurs, Veffroi de tout 
le monde: craignez un ſort ſem- 
blable; ſongez que la critique. a 
des bornes qu'elle ne doit jamais 
franchir. Admire la prudente 

diſcrètion de Deſpreaux qui diſ- 
tingua toujours le mErite , mè- 
me dans ceux que la qualitè de 
mauvais Poëtes, rendoit indignes 


de ſan ſuffrage : c'eſt ſur un ſem- 
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blable modele que vous deres 
vous former. 


Voyez leſpace. immenſe qui; 


ſepare les mauvais Auteurs, du 


ſe jour de ceux qui habitent avec; 
les Muſes, Faites attention quiil 
n'y a aucune difference entre PAu- 
teur deteſtable , & le Potre mE= 


diocre: Tous deux ont crit pats, 


venir. , en —_— „ au ſommer 
du Parnaſſe, & tous deux ſont 
egaux dans ce 2 N 

Un Poete croit, en vaje „Se- 
lever par de preſomptueui efforts, 
il ranipe toujours : ſi Pamour de la 
gloire ne Va pas rendu digne dg 


mon Inſpiration. C'eſt par 1a que 
ces Auteurs intèreſſés, qui font 


un trafic honteux des Beaux Arts, 


— 
„„ 
228 
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& qui plus attentifs au gain qu'4 
Phonneur , ne penſent en travail. 
lant, qu'au prix qu ils peuvent 
retirer de leurs ouvrages, ſont 
confondus ici, avec ceux qui 
n'ont pas mEme cherche a S ac- 
querir-, par un heureux travail, 
les difpoſicions qu ils mont jamais 
tees. wh | 
Peut- Etre un jour r Auteur du 
nouveau Monde (a) auroit pi 


"REXMARQUE. 


| (a) L Abbe Pellegrin : avoir des 4 
firions pour le Theirre , ſon, Nouveau - 


Monde ſera toujours bas il avoit 
fait auſſi une bonne Tragédie "ſous le 
nom de Pelopèe; fon Opera de Jephre a 
eu du ſucces &c. Heureux! Sil n'ayoir pas | 
rravaille; uniquement, pour Vinterer, 
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mèriter une reputation: brillante , 
fi moins prodigue de fes vers, 


il n'eüt pas neglige le peu, de 


talens qu il avoit pour le Theatre, 


pour travailler à la Traduction 
Horace, qu'il a rendu ridicule en 
vers Frangals. La plupart de ceux 
que vous yoyez ici, ſe ſeroient fans 
doute diſtingues » i par une heu- 
reuſe experience. , ils avoient pu 
connaitre le genre d'ecrire qui 
convenoir à leur genie. Si Pra- 
don, moins amoureux du Théd- 
tre, ſe flit borne à des ouvra- 
ges moins ſerieux, peut tre pour. 
roit- on les lire ſans ennui ; mais 
enyvre des ſuccès que fe nom. 
bre de ſes admirateurs ſembloit 
lui promettre, il ofa ſe meſurer 


112 {CZ APporiow 
avec Racine, & l'on ſe ſouvient 4 
peine qu'il aft jamais ecrir. 
Les talens font partages , ja» 
mais on na ya d'Aurenr exceller 
dans tous les genres différents. Je 
ſcais que Voltaire, (a) eſt le feul 
dont le genie plus univerſel fe ſoit 
exercè ſur tout; Auteur du pre- 
mier Poëme epique que jamais la 
France ait ayoue , ſes ſuccès ont 


RE MAR OU E. 


(a) M. de Voltaire eſt le ſeul Auteur qui 
ait reuſſi dans le genre Epique. Zaire, 
Edipe, Brutus, Ceſar, Alzire, Merope , 
Mahomet lui ont merire de juſtes applau- 
diſſemens. Son Temple du Gott eſt un 
modele de critique; fi Von excepte Far- 
ricle de Rouſſeau, ſon genie, pour Vhil: 
roire , S'eſt manila de rout tems. 


repondu 
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repondu à ſes travaux. On a, vt 
le meme Poẽte, qui avoir chance 
les exploits d'un grand Monarque 
d'une maniere digne de lui, par- 
tager avec Crebillon , les applau- 
diſſemens du Public, & prou- 
ver aux Francais, que les genies 
ne ſont point encore 'epwlles , 
comme on Tannonce+ tous les 
jours. On a également 'admire,, 
dans ſon Temple du Gollt, le ſel 
rẽjouiſſant dune eritique judicieu- 
ſe, & delicate; on a reconuu 
Telegant badinage de Marot, dans 
ſes pocſies vives, & enjoutes , & 
{a proſe auſſi belle que ſes vers, 
na pas peu contribus à lui ac- 


querir la gloire dont il jouit. 
Hiſtorien exact, Philoſophe eclai· 


J. Part. P 
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x8 , il ſemble avoir reuni dans lui 
fool, tous les talens qui font par- 
ragts dans les autres ; cependant 
cet Auteur univerſel a va romber 
ſon Templi de la Gloire, (4) & ſes 
Opera auſſi peu lis que ceux de 
Rouſſeau, font deja rombes dans 
Toubli. Ceft ainſi que les plus 
grands Potres travaillent ſouvent 

11 ws 1 e qui ne 


REMARQUE: 


| (2) Quelques ombres g quelques defauts 
p Ne freuvent rien contre un (lege.. &. 

On elit cru M. de voltaire univerſel, 
Sil wet pas fait d'Opera. Il reſte a — 
voir ſi ce neſt pas faire ſon kloge, quand 


on dit que ſon genie n'eſt pas propre 4 
de your diöcrire. 


2. 
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MzxnTOR. 115 
peuvent oe reuſiry entre leurs 
mains. "IH 
Rouſſeau , que Vols par 


une licence poëtique, a exclu de 
fon Temple du Goùt, cet Auteun 
qui ſera peut · ètre encore longtems, 
unique de ſon genre, ce Verſifſica- 
teur delicat , & ingenieux que j ai 

pris Plaiſir d inſpirer à Bruxelles n 
comme à Paris, & qui tient le 
juſte milieu ſur [Helicon en- 
tre Horace & Boileau, ne Seſt- 
il point Egare, quand il a donné 
au Public. ſon Capricieux , & ſa 
Ceinture magique ? (4). Son heu- 
LEUX genie auſſi peu propre a a 


REMAR eu * 


(4) Mauvaiſes Pieces & Rouſſeau. 


Py 
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Com die, que celui de Corneille, 
(a) auroit dit fe fixer a ſes Pothes 
lyriques , & ceux qui le parodient 
auroient. du deſavouer., toujours, 
les Pieces Comiques quiils ont ha- 

zardees ſur la Scene. 

_  Noubliez donc jamais ce pre- 
cepte de Poëtique: 


Ou ſFachez vous connaitre , ou gardez-vous d't= 
. crite, | 

Si tous les pottes S aſſu jettiſſoient 
5 zun principe ſi judicieux, Richer 


REMARQ USE. 


(a ). Les, Comedies du grand Corneil- 
1e, ſi Ton en excepte le Menteur, ne 
fone pas dignes de lui. Voyez la 8 
te, EIlluſion, Melite, la Gallerie du Pa- 
lais &c. | 
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petit jamais fait Sabinus, (a) on 
n'attribueroit pas 'Eleve de Terp- 
ſicore (5) a Boiſſy, & la Mothe, 
(c) quelques beautès qu on trou- 
ve dans ſes Ouvrages, n auroit ja- 
mais combattu la rime, & Thar- 
monie: par la meme raiſon, le 


REMARQUES. 


1 a) Sabinus & Eponine , Piece fable, s. 
qu'on n'a pas.remiſe au Theatre, 


( 5 ) LV Eleve de Terplicore , Satyte 
anonime , contre MM. Crebillon , Deſ- 
touches, la Mothe, & toute Academie. 

(e) La Mothe. Sa Proſe, ſon Ines, 
ſon Romulus, ſes Macchabtes , nfl 
ſon Thearre ſuffit pour Iimmorraliſer.. 
M. de Voltaire a defendu contre lui les 
droits de la Pothe ; it avoit fa Ed 
A en Proſe. | 


— —ũ— 0x. cone 
— — — — 
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meme Auteur neũt jamais traduit 
Llliade, il n eũt pas auſſi neglige la 
proſe pour les vers, quoiqu on 


puiſſe excuſer ſes defauts potti- | 


ques, en faveur de ſon Theatre, & 


d un petit nombre de ſes Odes. 


Profitez de exemple de ces. 
grands Hommes, fuyez un ᷑cueil 
que le naufrage de tant de Poëtes 


a rendu celebre. Soyez plator par- 


fait dans un Art, que mediocre 


dans tous les autres ; exercez- vous 
toujours ſur des ſujers conformes 4 
votre golt , Finctination au li- 
belle, eſt la ſeule, vers laquelle 
vous ne devez pas balancer: en 
vain votre eſprit vous y porteroit, 
craignez le ſort mepriſable de 
Gacon. 
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Deja vous avez parcouru d'un 
weil attentif, le triſte ſejour des 
perraults, & des Linieres , il me 
reſte a vous y faire remarquer 
quelques Auteurs que vous na- 
vez pas reconnu, au premier 
aſpect. Vous avez connu ceux- 
ci par leurs ouvrages qu' ils admi- 
rent encore, vous allez recon- 
noitre ceux-cl , par les Ouvrages 
des autres qu' ils Te ſont appro- 
pries. Ce ſont ces plagiaires ridicu- 
les, qui ſe ſont toujours ſervi des 
penſees des autres, & qui les ont 
deguiſees dans leurs ecrirs , ſous 
le voile de leurs expreſſions. Igno- 
Trans , mème dans leur Art, ils 
ont defigute , dans leurs vers, les 
Auteurs dont ils ont pills les pen- 


7 
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ſees, & par 1a meme , ils fe font 
rendus ridicules, en voulant degui- 
ſer leur ignorance: femblables 4 
ces ouvriers imbecilles , qui ter- 
niſſent, par la groſſieretè de leur 
travail, la matiere qu'ils mettent en 
uſage, on ne reconnait plus, chez 
ceux, ce qu'ils ont emprunte des 
autres. Lor mEme ſe change, d ins 
leurs mains, en un metal vil, & 
groſſier. Ce ſont eux, enſin, qui 
des qu'une idee les frappe , ſe font 
un vain merite de la coudre dans 
leurs Ouvrages , où elle perd tou- 
jours une partie de fa valeur. 

Les uns forment leur volume; 
des debris de quelques Potres auſſi 
fors qu'eux les autres plus heu- 
reux dans leurs modeles ; mais 


auſſi 


auſſi mëpriſables dans leur motif, 


giaires qui croyent reconnaitre 


MENTOR. 121 


croyent couvrir leur indigence, des 
depouilles glorieuſes des grands 
Hommes, qui ne les enrichiſſent 
jamais. Leur ridicule eſt auſſi grand 
que celui des premiers ,. mais f 
exemple eſt plus pernicieux. 

Conſiderez donc ces vils pla- 


leur genic , dans les Ecrits. dont 
ils ont abuſes, Voyez cette foule 
de Potres Latins qui profanent dans 
leur vers, les plus beaux endroits 
de Virgile ; faites attention, auſſi 
a ces Frangais modernes qui S ef- 
forcent, en vain, de faire reviyre 
Quinaur ,dans leurs Tragedies ly- 
riques, reconnaiflez Auteur de. 
Mais non , fache 2 la poſtérité, 
J. Part. 2 
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les noms de ces Auteurs ſtupides, 
leur mémoire doit përir avant 
eux ; | connaiſfez< les ſeulement , 
pour Far oir les diſtingver de ces 
grands gènies, qui par un tour de- 
licar, & nouveau, fe ſont rendus 
maitres des fujets qu'ils ont traites 
apres leurs modefes. 
_ Limitation eſt nEceſſaire , dans 
ces tems, où les Arts ſemblenc 
Epuiſes , mais ſoyez original, meme 
en imitant ; ne tombez pas dans 
les excès de ces Cenſeurs monſ- 
trueux, qui croiroĩent faire un cri- 
me dit Boileau dans fon Art poet: 


que 5 
De penſer ce qu'un autre a pd penſer comme eur. 


 Ceſt le defaur de quelques Criti- 
ques outres , qui Yappliquent uni- 
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quement à rechercher, dans les Ou- 

vrages des Modernes, les penſees des 
Anciens qu' ils croyent y decouvrir. 
Ce furent ces Zoiles ſevères qui re- 
procherent - aucrefois a Boileau, 
d'avoir ſcu imiter Horace, & qui 
reprochent aujourd'hui a Voltaire, 
d'avoir traduit la Merope Italien. 
ne; * reproches vains. , & ridicu- 
les, qui retombent ſur leurs Au- 
teurs. Ils ne ſcavent pas diſtinguer 
Imitateur du Plagiaire „& rou- 
jours prompts à decider contre le 
merite , des ** une penſce nou- 
velle leur parait ſemblable a celle 
d'un autre Potete , gen eſt aſſeꝝ 
pour qu'ils la decrieng dans leurs 
Satyres. 20 2 os 4 
De M. Maffei. 7.284 

Qi 
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Ce font les ennemis des Arts; 
ils ignorent encore qu'un Auteur 
nouveau peut penſer comme Cor- 
neille, & sexprimer comme lui, 
que les Anciens ont amaſle les ma- 
teriaux , & que les Modernes peu- 
vent y recourir, pour elever le 
Temple du Gout, enfin que les 
bons Ouvrages ne dependent plus 
actuellement, que du choix, & de 
la diſpoſicion, 
Les Potres doivent regretter ces 
tems heureux, ou le peu de bons 
Auteurs , & le nombre des ſu- 
Jets q on n'avoit pas traites , laiſ- 
foient, a leur imagination , le 
champ libre d'inventer, & de 
diſpoſer; mais maintenant, que la 
langue Frangaiſe, comme la La- 
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tine, ſemble &puilce , par la beau - 
16 mème des Ouvrages qu'elle a 
produits, aujourd'hui que mille Au- 
teurs fameux qui vous ont prece= 
des , ont traité tout ce que vous 


pouriez traiter avec ſucces , con- 


tentex · vous de les iy , dajou- 


ter à leurs penſèes, & de profi- 


ter de leurs defauts , pour les, 
Eviter. Ces grands Hommes eux- 
memes ont puiſẽ leurs connaiſ- 
ſances, dans leurs predeceſſeurs : 
PAmphitrion de Moliere , eſt tire 


de celui de Plante. (a) FIphigénie 


RAA Aer 


( a) Plante. Comique- Latin Ceſt ſur 
lui que Moliere a forme ſon Amphi- 


trion. 
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de Racine, (a) d'Euripide, les 
beautés de Boileau (5) de Juvé- 
nal: c'eſt à vous en les imitant 
d'ajouter a leur eclat par vos 
travaux, comme ils ont ajoure 
à celui de leurs modéles: vous 
avez mème un avantage qu'ils 
n'ont pas e, vous profiterez , 
en vous formant fur leurs ecrits, 


REM AA QUEs. 


0 42) Racine a rire fon Perſonnage 
FEriphile , d' Euripide; c'eſt a lui qu'il 
fut redevable du ſucces de ſon Iphigenie; 
il Fayoue lui-meme dans ſa Preface. 

(5) Boileau &eſt appropriè toutes les 
beaures d' Horace, mais il a {ci le ſur- 
paſſer, meme en 'imitant. Voyes les 
beaux endroits de ſon Epitre a M. de La. 
moignon. 
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des traits qu'ils ont , empruntes, 
& de ceux qui leur ſont propres. 

Les meilleurs Poeres Latins de 
nos jours, ne peuvent plus que ſe 
ſervir des phraſes de Virgile, & 
d Horace, quiils trouvent amaſ- 
ſées, dans un livre qui leur ſert de 
guide (a); ils tirent tout leur me- 
rite du choix qu'ils en ſcavent fai- 
re, & leurs meilleurs vers ne ſont 
que de riches lambeaux: c'eſt ce- 
pendant par cette diſpoſition heu- 
reuſe que Santeuil (4) a merits 
une place parmi eux. 


REMARQUES. 


(a) Un Gradus ad Parnaſſum. E 
(5) Santeuil, Auteur de lEpicaphe de 
M. Arnauld, Ce Poëte a merite, de nos 


jours, tous les lauriers de la Pocke La- 
tine. 
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La Langue Latine epuiſce de- 
puis le fiecle Auguſte, ne fournit 
plus de traits nouveaux, la votre 
par ſon heureuſe fecondite , ſem- 
| ble Ferre Elevee (a) trop haut pen- 


REMARQUE. 


(a) Le malheur des Modernes, dit 

| Elegammenr un Poëte, c'eſt Mere venu 
apres les anciens. Notre langue a atteint, 

fi rapidement , le point de perfection, 
qui caracteèriſe les Ouyrages de nos Pre- 
gecefſeurs, que je crains pour elle un re. 
vers; la chùte de la Latine me confirme 
dans ma crainte. Il y a tant d'analogie 
entre le fiecle de Louis XIV. & celui 
d Auguſte, que la reſſemblance poutroit 
bien devenir parfaite. On innove tous les 
jours, & nous ne voyons pas que le Fran- 
cats acquiert plus d'energie , qu'il nen 
dant 
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dant le fiecle de Louis XIV pour 
ne pas deſcendre; je crains qu af. 
faiblie par le nombre des bons 
ouvrages qui doivent la fixer, vos 
Auteurs ne ſoient obligès de recou- 


rir , un jour, à cette imitation 


REMARQUE. 


avoit du tems de Corneille. Nous voyons 
au contraire , nos Auteurs plus froids , & 
moins energiques que ceux du ſiécle 0 
cedent, On penſe tous les jours, on crit, 
on compoſe, les idees ſont bornees , les 
ſoles s'cpuiſent , a peine trouye-t-on une. 

znſce nouvelle. Javoue que je crains 
une rEvolution. Nos Anciens ont exprims 
dans leurs vers les penſces des Latins; 
ils n'ont, pour ainſi dire, rien fait que 
ajouter à leur &clat par leur travail: 
verra-t-on des originaur „ quand eux- 
memes ne Pont pas été: 


J. Part. R 
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univerſelle, (a) qu'on doit en- 
core èviter . . 

Cependant (5) tant que la 
France produira des Bourbons , 
pour proteger les Arts, des Vol- 


REMARCUES. 


(a) Jentens par cette imitation uni. 
verſelle , que les Francais un jour ſe 
borneront à imiter les Francais, comme 
nos Latins imitent les Latins; javoue 
qu'on fait encore de nouvelles 44556 0er. 
tes; mais il faudroir, je crot, que nos 
Modernes ne ſe bornaſſent point a ſuivre 
les Anciens pas à pas, comme ils le font, 
on ah green ſe frayer de nouvelles rou- 

„ ſi Von $'ecartoit un peu de celles 
No Al ont ſuivies. FRY 
(5) Ce ſentiment me parait plus natu- 
rel que celui de ce vers... 


Louis *leve „& le hecle eſt bailſs, 
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taires, des Pirons (a), & des 
Destouches pour les ſoutenir, 


on doit mepriſer les craintes ridi- 


cules de ces Auteurs inconnus > 
qui crient dans leurs ouvrages » 
à la ruine , & à la decadence du 
bon gont. Il vaut mieux penſer 
avec Boileau , quil y aura tou- 
jours des Virgiles , tant qu il y 
aura des Auguſtes, que de favo- 
riſer Perreur grofliere de ces ge 
nies obſcurs. 


On verra dans tous les fiecles., 
de ces heureux Mortels que jinf- 


REMARQUE. 


(a) M. Piron, Auteur de Guſtave, de 


h Mcrromanie ts de pluſieurs Ouvrages 


generalement applaudis. 
R ij 


—— 
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pire 3 ma gloire mème eſt inte. 
reflee à ſoutenir un Temple que 
ces grands Hommes m'ont eleye. 
Nen craignez donc point la chu- 
te: je dois encore aux vereus de 
votre Roi; des Pottes capables de 
les celebrer ; je vous dois auſſi ma 
protection, en faveur du zele qui 
vous portoit à le louer: venez 
donc; apprenez à lui rendre, par 


des hommages dignes de lui, le 
tribut que lui doivent les beaux 


Arts. Heureux ! ſi vous vous ren- 
dez digne de cet honneur, par 
les travaux qu'il exige.. . 

Vous avez vi lignominie des 
Auteurs que vous ne deyez ja- 
mais lire, venez connattre ceux 
qui peuvent vous former; deja la 
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nuit a fini fa courſe, & Paurore 
qui parait , m'invite a diſſiper les 
renebres qu'elle met en fuite.. . 

A ces mots, Apollon S'avanga 
vers le Parnaſle ; à ſon aſpect, tous 
les Poëtes qui mavoient frappe 
juſqualors, diſparurent a mes yeux. 
La preſence du Dieu (a) dont ils 
ne s'eroient point encore appercus, 
les contraignit de ſe plonger dans 
leur marais; la terreur paraiſſoit 
empreinte ſur leur front: tels dans 


REMARQUE. 


(a) Apollon n'avoit pas permis , juſ- 
ques-la , qu'ils le viſſent, afin que je fuſſe 
remoin de leur ignominie. Les Dieux + 
ſont maitres de ſe cacher, ou de ſe de- 
couvrir aux yeux des hommes. 


| 


———_— ery . <> wits... _ — 
G e — 
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les champs de Lawffelt ( a) , les 


Anglais ne purent fe ſoutenir a la 
vũe de leur auguſte Vainqueur, 
tels, & avec plus de précipitation, 
ces Auteurs ſe precipiterent , a la 
vac du Dieu, dans leurs cavernes 
marecageuſes. Je fus ſurpris de ce 
ſpectacle, auquel je ne m'etois pas 
attendu. 

Vous le voyez, me dit Apol- 
lon , qui S'appercut de ma ſurpriſe, 
ces Poetes ont toujours Ecrit mal- 
gre mol , ils ont horreur de ceux 
que j inſpireʒ jamais ils n'ont cru 
que mon aide eroit neceſlaire a leur 
Elevation, & ma prelence les fair 
ſrèmir; mais a peine aurai- je quit- 


REMAR OU E. 
( a) Derniere Bataille de Flandres. 
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rs ces lieux, que vous les vertez 
paraitre , & redoubler avec une 
nouvelle audace, des efforts tou- 
jours inutiles: Vorgueil & PVenyie 
raniment, dans eux, un eſpoir que 
leurs vils Partiſans entretiennent, 
par des Eloges continuels , & ridi- 
cules. l 

Vous avez ere temoin de leurs 
diferentes occupations il eſt tems 
que vous diſſipiez, par des idées 
agreables , lennui que ces Hieux 
ont pù vous inſpirer. 

A ces mots, je ſuivis le Dieu, 
dans des chemins ſecrets , dont je 
ne m'etois pas encore apperqu, & 


qui, ſans doute, ne ſont connus 


qu' aux grands Hommes, ils abou- 
tiſſoĩent à un ſentier large & riant, 


r 
qui conduit par des detours obli - 
ques, au ſommet de I'Helicon. 

C'eſt par cette route ignoree de 
la plüpart des Auteurs du ſiécle, 
que j arrivai enfin ſur le Mont ſa- 
cre , dont je n'avois encore qu'une 
idée confuſe, & imparfaite. 

Un Auteur que ſappercus , fixa 
mes premiers regards, il savan- 
coit d'un pas rapide au Temple de 
Memoire 3 il badinoit avec quel- 
ques Poẽtes, que je reconnus au 
premier abord ; mais s quelle fut ma 
ſurpriſe ! 

 PAuteur charmant du Suicide (4) 
A les ſurpaſſer s empreſſoit, 
REMARQUE. 


( a) Le Suicide, ou Sidney, Piece 


Francaiſe de M. Grefſer 
L'amour 
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Lamnonr qui lui ſervoit de guide, * 


vers le Parnaſſe Yavangoit, 
Et d'un pas leger, mais rapide 
Le ſentiment les devangoit. 
Des que ce Poẽte aimable nous 
appercur , il courut dans les bras 
d'Apollon,il lui prefenta ſes Ouvra- 


ges; le Dieu ſourit en voyant fon 


Vert · vert, ſes Ombres , fa Char- 
treuſe, enfin un Recueil d Epitres 
que les Graces avoient écrites de 
leurs mains; il loua ſes travaux, 
il se tendit beaucoup fur Teloge 


du Mechant, Piece nouvellement 
applaudie, il Yexhorta a travailler 


pour le Theatre , avec plus d'exa- 


ctitude, & lui promit Vimmorcali- 


re; je lui dis en le quittant: 


Trop heureux de ſuivre vos traces, 
Vadmirai juſqu'a vos defauts, 
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Et mon elprit , dans vos travaux . 
Reconnut Pouvrage des Graces 5 | 
Si quelquefois critique outré, | 

De votre ſage negligence 

c Jai blame Paimable indolence: 
De vos ſentimens benktté, 
Rougiſſant de ſes ridicules, 
Mon eſprit, las de conteſter 
Baur de chimeriques ſcrupules, (4) 


— 
* 


Se bornoit 2 vous imiter. 

M. Greſſet me repondir en foutian: 
_ & pour me punir des traits de cri- 
tique , ou je lui avois autrefois re- 
proche ſon peu dexactitude, il 
me offrit ſon Suicide, & ſon Me- 


chant, , Jacceprai Ces deux Pieces, 
REMARQUE.. 


(4) Sur des —_—_— dexactitude li- 
teraircee. 2 


t- 


| contribue à ſon Elevation , qui me 
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dont javois deja quelque idèe, je 
reconnus qu'elles n ieee 


charma. Le Dieu qu 'il avoĩt ſui- 
vi, hans que je men apperfuſſe , 
Fafara de ſon inſpiration, '& moi; , 
pour uſer de repreſailles , je lui 
promis de lui dedier mes Ouvra- 
ges, ajoutant, par un trait da · 
mour propre, que je Faſfurois d'un 
ſommeil tranquille, toutes les fois 
qu'il youdroir bien les lice. 


A peine avions- nous fait quel- 
es pas, que je remarquai encore 
quelques Modernes qui Savan- 
Coienr vers le Temple: ce qui me 
ſurprit, c'eſt que j en reconnus 
quelques- uns, qui n'&toient pas 
Poëtes, ou qui ne vouloient pas 


Sy 
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1 Etre. M. Crebillon fils, cc pein · 
ge da cœur „ de IF nature, 
gecupoit les premiers rangs. Je 
xeconnus auſſi quelques Auteurs 
Frangoĩs qui nous ont donné les 
premiers, une juſte idée de la 
Philofophic 2 après Lavoir dega- 
ger de ces termes barbares, qui 
ſerrirent autrefois 4 nous la ca- 
cher; entre autres... Je reconnus 


Toy (4) par qui Veſprit enchant , , 
Dans tes peintures ſeduiſantes, | 
Sous les couleurs les plus * 

- . | Enviſagea la verité, | 

Toi qui m'appris à la connoitre , 

A la ſentir, a bexprimer . 
Belas ! je commengois 4 naſtre, | 


10 _ tu nyappris 4 Paimer. 
RE MAR E. 
(a) Alluſion aux Ouvrages philoſes 
phiques de M. de Fontenelle, 
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encore un Auteur 2— du lie 
cle 

Cir Famuſant e Ps „ 
Il badinoit avec Terence, 


Qui lui donnoit la preference 
Sur la. pldpart de {es Rivaur. 


Enfin je rencontrai une foule | 
de Modernes qui s efforgoient da- 
vancer, & qui s approchoient reel- 
lement du ſejour des Muſes... | 


Guides , quoique Pun pas timide, £ 
Par Feſpoir qui les animait , 
le vis les Auteurs d'Alzaide , (6) 


REMARQUES. 


(a) M. de Marivaux , Auteur Comi.. 
que. La Surpriſe de PAmout , le Préjugé 
vaincu, la Diſpute &c. ſont autant de 
chef. d œuvtes de notre ſiecle. 

(5) M. Linant. | 


5 
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D' Ameſtris, & de Mabomer. (.a-)- - 
Plus ſublime , plus Energique, 

DELAPLACE (6) les devangoit ; 
D'une demarche moins oblique , 


Sur P Helicon il s'avangoit ; 
REMARQUES.: 


(a) M. Delanoue. On na pas voulu 


faire un parallele d'egalire entre ces trois 


Pieces. Le Mahomet Second eſt. un Ou- 
vrage qui ſuffit pour immortaliſer ſon 
Auteur. Il n'y a dlautre analogie entre ces 
Poemes Tragiques, que celle qui ſe trou- 
ve entre trois coups d' eſſai differens, qu on 
peut eſtimer plus ou meins, & qui an- 
noncent tous en particulier, les talens 


de leurs Auteurs. 
(2 M. Delaplace Auteur de Veniſ 


- Sauvee.. L'amour , la terreur , la dou- 


leur, ſont. les paſſions principales qui 
animent cette Piece. 
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La terreur lui ſervoit de guide, 
L'amour lui tragoit ſes malheurs, 
Et la douleur au teint livide , 
Le ſuivoit en verſant des pleurs. 


Je reconnus auſſi quelques Mo- 
dernes (a) dont j ignore les noms, 
& dont on admire les Ouvrages z 
enfin apres ces ſpectacles differens, 
je me trouvai ſur le Parnaſſe. 


REMARVQU ES. 


(a ) Comme les Auteurs de Didon, 
du Plaifir , de la Rivale Suivante, dA. 
phos &c. on ne peut qu*encourager ces 
Poctes aimables, il y auroit de L injuſ- 
tice, ou de la jalouſie, à leur diſputer 
mes Eloges. | 


Fin de la premiere Partie. 
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